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Tentative de meurtre et de sui-
cide.

"A

Depuis cinq jours déjà, le concours na-
tionale! e: tir convie au Grand-Camp la feule,
empressée des tireurs, venus de-tous les
points de France, envoyés par délégation
de chez nos voisins, pour se. disputer les
palmes offertes aux vainqueurs de ee
tournoi pacifique.

On peut donc juger, dès maintenant,
les résultas obtenus; et nous devons
dire que le q uatrième concours national
de tir aura une réussite merveilleuse.

Lyon a tenu à honneur de montrer
qu'on fait bien les choses chez nous et
qu'il n'était pas besoin de tout le pres-
tige attirant de Paris pour que le con-

, cours fût ce qu'il devait être, grâce au
-.zèl« intelligent de tous et à cet esprit
- -d'initiative qui se développe à Lyon à

U'n si haut degré.
Car, il ne faut pas se le dissimuler,

•cette tentative de décentralisation du
grand championnat de France a une por-
tée sérieuse. Paris peut être jaloux de

.'ses privilèges, et ne doit pas voir sans
«olère sourde des fêtes, comme celle-ci,
se donner en province et lui arracher

* ainsi une perle à sa couronne.
Mais, on peut le dire, aujourd'hui

Paris n'est plus dans Paris ; Paris e'es/o
toute la France, ce sont tous ces centres
intelligents et laborieux, ces foy'^ra lu-
mineux où le patriotisme républicain
brille d'un si bel éclat.

Ce n',est plus ce coin de, j)0Uievard qui
j avait pour ainsi dire autrefois concentré
; l'âme de la France^, aujourd'hui le ré-.

veil s est fait po-.tout _

. r e Pa7s .v.Vbre dans chacune de ses
h ff •j- IT^êœ8 enthousiasme pour les
belles ide>3, ^e la même ardeur pour les
grandes cïl0SeSi

Ki°(t$ pourquoi Lyon a réclamé à
£rar«*ds «ris et obtenu, non sans peine,
°' je le 4e concours national fût tenu dans

. ses murs.
L'idée était audacieuse; tenter en pro-

. 'vince ce que Paris seul prétendait pou-
voir organiser. *e .

On. a d'abord souri» « Laissons-les
faire f II nous reviendra ! »

Et voici qu'on les a laissé faire et
çu'njne •organisation admirable, irrépro-
«feiable, a présidé à l'ouverture dû con-
cours; ; et voici que les tireurs venus par
anilliers de partout admirent le .stand1

 national du Grand-Camp et s'y trouvent
peut-être plus à leur aise, plus en famille
qu'à Vincennss ; et voici que cette auda-
cieuse décentralisation porte ses fruits.

C'est Marseille, c'est Bordeaux, c'est
Lille qui réclament à leur tour l'hon-
neur dangereux de recevoir ces grandes
assises patriotiques, et Paris doit re-
gretter vivement aujourd'hui cette con-
cession arrachée à si grand peine et qui

* coûtera tant à son amour-propre deVille-
* Lumière.

Eh bien ! nous comprenons ces jalou-
sies, ces dépits qui, à première vue, sem-
blent de mesquines querelles de clocher
<efqui, au fond, portent un grand ensei-
gnement.

C'est que le concours national de tir
"n'est pas seulement une réunion de ti-
reurs venus pour brûler de la poudre aux
moineaux et transpercer des casquettes.
C'est qu'on n'ignore pas que chacune de
ces balles, plantée au centre de la cible,

.a une haute signification et que, comme
le disait avec tant d'esprit M. le conseil-
ler national suisse Favon, à la cantine
du stand : « Uns balle bien centrée et
un petit drapeau tricolore qui s'agite de-
vant la butte ont une telle éloquence »
qu'il faudrait n'avoir pas dans la poitrine
un cœur français*, pour ne pas en com-
prendre toute la portée.

Le tireur qui tient son arme entre des
mains sûres, qui en connaît le méca-
nisme, qui en a mesuré la justesse, sait
les grands services qu'il en pourra tirer
aux jours de la lutte ; il a confiance en
lui-même et double ainsi la valeur mo-
rale du soldat.

Aussi ce n'est pas sans -une appréhen-
sion rageuse qu'on regarde au delà des
monts le développement sans, cesse crois-
sant de nos sociétés de tir et qu'on attend
les résultats de notre concours national.

On étudie les pour cent, on mesure
les centres au millimètre; on. -se fera
donner des rapports détaillés et étudiés
avec le plus grand soin; car c'est la
Franc» en arme qui lutte courtoisement
dans ce concours.

On comprend dès lors l'intérêt consi-
dérable qui s'attache au concours natio-
nal et l'aniour-propre que mettent tous
nos tireurs à montrer à nos hôtes que
l'arme de guerre n'a plus de secrets pour
eux et que leurs balles porteraient tout
aussi droit, le jour où le canon — le
même qui sonne midi au stand — ferait
entendre sa grosse voix et appellerait les
patriotes à la défense de leur indépen-
dance.

Si vis paceni, para bellum.
Si vous voulez être respectés, parler

avec fierté dans les conseils des peuples
d'Europe, si vous voulez que le pavillon
qui abrite vos bâtiments de commerce
soit salué avec respect partout où il est
hissé à vos mâts, soyez forts, soyez

1

craints ; alors vous -serez aimés, parce
qu'en vous, on verra une nation indé-
pendante, flère de ses droits, sur qui on
peut s'appuyer avec confiance.

Ce sera le grand honneur de . la Répu-
blique d'avoir provoqué-ce réveil de la
nation armée.

Voilà pourquoi, nous convions nos
tireurs, au concours national ; Voiià pour
quoi JjQfàà sommes fiers des résultats
uéjà obtenus, voilà pourquoi la presse
française est Unanime à enregistrer cha-
que jour les noms des heureux gagnants;
parce que le drapeau qui flotte sur la
grande butte est le drapeau de la France
et qu'il couvre de ses replis une armée
de patriotes" prêts à tous les devoirs, à
tous les sacrifices, travaillant sans trêve
dans la paix, pour être sans peur et sans
reproche dans la guerre.

PAUL FRÉMONT.

PAR SERVICE SPÉCIAL
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Paris, 15 juillet.

CONSEILLERS D'ARRONDISSEMENT
Les électeurs du canton de Saint-Germain-

l'Andron -(Puy-de-Dôme), et ceux de Saint-
Michel (Savoie), sont convoqués pour le
2 août à l'effet d'élire un Conseiller d'arron-
dissement.

FÉLICITATIONS A M. GARNOT
Le président de la République a reçu, à

l'occasion de la fôte du 14 Juillet, un grand
nombre de télégrammes de félicitations des
souverains étrangers.

A l'heure qu'il est, M. Carnet en a déjà
reçu huit de plus que l'année dernière.

Les colonies françaises de Rio de Janeiro,
de Moscou et de Buenos-Àyres, ont téïêgrar
phiô également au chef de l'Etat.

Le premier télégramme arrivé à l'Elysée
est celui du schah de Perse.

L'AFFAIRE RIGAUD
D'après les dernières nouvelles reçues de

Port-au-Prince, l'affaire relative à l'exécu-
tion de Rigaud est sur le point d'être heu-
reusement résolue.

Le gouvernement haïtien accorde à la fa-
mille Rigaud l'indemnité réclamée pour elle
par le gouvernement français.

UN CENTENAIRE
Dimanche prochain, auront lieu dans le

département de Vaucluse, de grandes fêtes

données en commémoration du centième an-
niversaire de la réunioa du Constat Venais-
sin à la France.

Le ministr® de l'intérieur, qui . assistera,
nous l'avons déjà dit, à ces cérémonies, quit-
tera Paris samedi par le rapide de 7 heures
15 minutes du soir et arrivera à Avignon le
lendemain à 8 heures du matin.

UN COUP DE PISTOLET

Le bruit s'est répandu hier soir dans Ver-
sailles qu'un coup de revolver avait été tiré
contre le général Maeé, au retour de . la re-
vue do Longohaiiips. Renseignement pris,
on est simplement en présence d'un acte
d'enfantillage d'un jeune garçon do dix-sept
ans qui a tiré en l'air un coup de pistolet en
signe «le réjouissance, il ignorait, a-t-il dit,
que cet acte était défendu et a déclare
n'avoir jamais eu l'intention de tirer contre
aucun officier.

Brest, 15 juillet.

Ce matin, à 6 heures, cinq bâtiments mobilisés
et les torpilleurs ont débarqué leurs réservistes,
qui ont été dirigés sur la caserne de l'équipage
do la flotte.

Ils ont été aussitôt désarmés et- déshabillés, et
ils vont être renvoyés dans leurs foyers.

Les trois bâtiments, la Tempête, le Fulmi-
nant et l'Eclaireur ont quitté la rade ce matin et
sont entrés dans l'arsenal; deux autres le Nielly
et le Forfait y entreront ce soir.

Ces cinq navires commenceront immédiatement
les opérations de désarmement.

LE MONUMENT DE VICTOR HOIR

Paris, 15 juillet.

• Aujourd'hui, à deux heures dû
soirs k eu lied ad cimetière du Père-
Lachaise; la' remise à ta ville de Paris,
du monument de Victor Noir, exécuté
par le sculpteur fJaîou.

Des discours ont été prononcés par
MM. Vacquerie, Deschamps, de Fon-
vielle et une pièce de vers a été lue par
M. Carjat,

Un incident s'est produit à la fiii de la
cérémonie. Le docteur Susini, blan-
quiste, qui fut rédacteur de. la Èevfinche'i
de Frédéric Bastiat, à pris la parole.

Après avoir dit que c'étaient les massa-
cres d'Anzin et de la Ricamarie qui
avaient amené la chute de l'Empiré, il a
dit qu'il craignait que ceux de Fourmies
ne creusent ia fesse de la République»
Ces mots ont soulevé un. violent tumulte.

Louis Noir s'écrie :

« Citoyens, c'est moi, c'est le frère de
Victor Noir qui vous parle et qui vous
dit que ce n'est pas ici le lieu de
créer des dissensions parmi les républi-
cains »..

Le docteur Susini veut continuer de
parler; il brandit une grosse canne
noire.

Dans la foule, quelques cris de : « Vive
la Commune!» retentissent; mais les
agents s'élancent et entraînent le citoyen
Susini.

L'ESCADRE FRANÇAISE 1 RUSSIE
Réception officielle, — Grand éclat de la céré-

monie. — Dîner de galâi

• Saint-Pétersbourg -, 15 juillet.

Suivant le programme de la réception de
l'escadre française, qui attfa lieu le 25 cou-
rant, le grand amiral de la flotte russe, le
grand-duc Alexis, ira à la rencontre de l'es-
cadre, sur le ;cuirassé Asia, jusqu'au phare
de Tolbuchin.

Le grand-duc Georges Alexandrowitch,
qui fait partie de l'état-major de ce navire,
se trouvera à bord également.

Parmi les autres navires qui accompagne-
ront VAsia, on signal» celui qui porte l'am-
bassadeur do France, M: de Laboulaye, et
Mm" de Laboulaye, et tout le personnel de
l'ambassade, un vaisseau qui porte la so-
ciété slave, ayant à sa tète le comte Ignatief ,
un autre qui porte la presse de Saint-Péters-
bourg, celui de la colonie française de Saint-

Pétersbourg, différents vaisseaux frétés à
l'aide de souscriptions et qui permettront au
public d'assister aux cérémonies de récep-
tion auxquelles on projette de donner un
grand éclat et une grande solennité.

Sur le vaisseau de la Société slave se
trouve le chœur Slaviensld d'Agrenief , dont
les membres porteront des costumes do l'an-
cienne Russie et de boyards ; ce chœur, ac-
compagné de musiques militaires qui se
trouvent sur chacun des autres navires, exé-
cutera la Marseillaise dans des conditions
grandioses.

Le jour de l'arrivée de l'escadre, tous les
officiers seront invités au dîner de la cour à
Peterhof ; le jour suivant, un dîner do gala,
présidé par le grand-duc Serge, aura lieu
sur le croiseur Asia, et, le lendemain, les
officiers de la flotte russe donneront une
grande fêle au Marienclub, à Gronstadt.

L'orchestre de la. Société musicale impé-,
riale, dirigée par M. Havitsch, le célébré
chef d'orchestre, se fera entendre pendant le
dîner. Après le dîner, le choeur Slavienski
donnera un concert.

Paris, 15 juillet.

"" LQS crédits supplémentaires
La commission du budget s'est réunie ce

matin à 9 heures 1/2, sous la présidence clé
M. Casimir Périer.

Elle a adopté les crédits supplémentaires
du budget de la guerre pour 1890 et 1801.
 Ms Poincafé, a été autorisé à déposer sort
l'apport aujourd'hui même.

Les douanes de Cochinchine
On sait que le projet de larif général des

douanes doit s'appliquer aux colonies.
Le Conseil colonial de Coehincliiho, ëonj

suite à cet égard, vient d'adresser à M. Lô ;
Myre de Vilers, député, la dépêche sui-
vante :

k Saïgcn; 15 juillet. ;

« Le conseil- colonial repousse le tarif gé-
néral comme ruineux pour la Gochinchine. :
Il accepterait, par patriotisme, des taxes i
douanières sur les produits ayant des simi-
laires en France; mais il sollicite de rester <
maître de ses tarifs pour des autres pro-
duits. )5 l

Les vacances parlementaires

On croit, à la Chambre, que l'état actuel i
: des travaux parlementaires permettra de

fixer au samedi 18 juillet la date des va- <
cances. Il y aurait, si besoin était, une ou '.
deux séances vendredi prochain. • 1

M. Constans partira samedi. soir pour se I
rendre à Avignon, dit il doit assister aux i
fêtes commémoratives de la réunion du
Gomtat Venaissin. . !
—__ . , . ~>aS^gWK ' — i —

Paris, 15 juillet.

:, AVANT LA. SÈÂMCE i

Dans les couloirs, les députés ne sont }
pas très nombreuxjbeaucoup d'entre eux (
qui s'étaient rendus dans leurs départe- t
ments respectifs, ne sont pas encore ren- i
très à Paris. ]

On continue aujourd'hui la discussion '
du tarif des douanes. 1

Les passeports en Alsace-Lorraine (

M. Laur a adresse la lettre suivante au t
ministre des affaires étrangères : <

Paris, 15 juillet. |

j'ai l'honneur de vous aviser qiië j'aurai (
l'honneur de vous interpeller sur les mesures i
que vous comptez prendre pour assurer la t
liberté commerciale à nos frontières. i

Vula délicatesse du sujet, je me bornerai i
à vous dire ces simples mots : « Est-il vrai i
que, depuis le commencement de l'année, le l
comte de Munster ait refusé tous les -passe- i
ports demandés par les maisons françaises (
Cour leurs représentants qui se préparaient
a aller, comme précédemment, en Alsace- r
Lorraine? c

« Le paragraphe 2 de l'art. 11 du traité d© c
Francfort n'est-il pas ainsi conçu : « Sont s
compris dans celte règle (Traitement réci- j
proque sur le pied de la nation la plusfavo- j
risée) les droits d'entrée et de sortie, de Iran- ' i

sit et formalités douanières, admission et
traitement des deux nations ainsi que de

. leurs agents. » , ,
Nous serions heureux que vous puissiez

dire à la Chambre ce que vous comptez faire
pour rétablir l'égalité dans les relations
commerciales entre la Franco et l'Alle-
magne.

Agréez, M. le Ministre, l'assurance de ma
haute considération.

Francis LAUR.

M. Ribot a répondu par la lettre sui-

vante :

Monsieur le député et cher collègue,

Je regrette de ne pouvoir accepter pour
aujourd'hui votre interpellation. Jo serai re-
tenu toute l'après-midi au quai d'Orsay par
la réception diplomatique du mercredi. De-
main j'aurai l'honneur de vous voir à la
Chambre à l'ouverture de la séance.

Agréez, etc.
A. RIBOT.

LA SÉANCE
La séance est ouverte à 2 heures sous

la présidence de M. Floquet.

L'INTERPELLATION LAUR
Le président fait connaître qu'il a reçu

de M. Laur une demande d'interpella-
tion.

En l'absence du ministre des affaires
étrangères, la fixation du jour de la dis-
cussion est renvoyée à demain.

Le Tarif mi te Doues
La Chambre revient au tarif des doua-

nes.

M. Prevet a la parole sur les pétroles. Le
gouvernement demande 20 fr. sur le pétrole
ferut et 25 fr, sur le pétrole raffiné. L'écart
proposé par la commission entre les deux
chiffres est de 6 fr.

M. Prevet demande 7 ff. d'écart, sans ai
préoccuper des chiffres en eux'mêmes. Un
écart moindre ruinerait les petits commer-
çants Sans profiter au consommateur et
aboutirait à transpei'ter à l'étranger l'indus-
trie du raffinage.

M. Graux, rapporteur, déclare que la
commission n'accepte pas l'amendement. ;

M. Earodet, qui avait demandé un gros
dégrèvement, déclare qu'en présence de l'ac-
cord, intervenu entre la commission et le
gouvernement, il ajourne son amendement ;
a la discussion du budget.

M. LâUï demande l'exemption complète
des pétroles bruts et lé retour à la loi de
1861; qni ne fixait qu'à 3 fr. 60 le droit sur
les pétroles raffinés. Il rappelle que le pé-
trole est plus cher en France que partout ;
ailleurs,  1

M. Laur insiste sur la nécessité de vul-
gariser les moteurs, à pétrole. <

Le rapporteur dit que la commission 1
n'accepte pas cet amendement. La ques- j
lion dos moteurs, n'est pas résolue au point ]
do vue scientifique. Il y a donc lieu cle l'é- ]
carter. La question cle franchise elle-même <
a une répercussion fiscale qui empêche de
la trancher comme on le voudrait.

M. Laur. — Quant à l'écart de 3 fr. 60, 1
il cet insuffisant.

M. Jules Sôclië, ministre, du commerce, l

maintient les chiffres du gouvernement, qui
établissent entre le pétrole brut et raffiné un I
écart de O francs. Actuellement, l'écart est
de 7 francs, ce qui fait subir à.l'Etat Une J
perle de 8 millions. La collectivité française 1
renonce à une recette de 8 millions pour i
permettre l'exercice de cette grande indus-
trie qui s'appelle la raffinerie de pétrole, 1

Cette industrie rend-elle au pays des servi-
ces suffisants pour expliquer Un pareil sacri- ^
fiée? La question sera examinée au moment i
du vote du budget.

L'écart que le gouvernement propose est
très suffisant pour permettre à l'industrie
de la raffinerie de pétrole do continuer ses c
affaires. Lés l'affineurs, il y a dix ans, pré- 1
tendaient qu'avec cet écart, ils ne pour- i
raient vivre, ils demandaient un écart de r
10 francs. La Chambre l'a refusé et cette in- ^
dustrie, au lieu do disparaître, s'est déve- t
lpppée dans des proportions considérables ; i
il en sera de même avec l'écart do 5 francs. c
(Très bien ! Très bien !) t

M. Graux, rapporteur, dit que la com- c
mission demande un écart do 6 fr. au lieu c
de 5 fr. La différence entre les propositions c
de la commission et celles du gouvernement 1
se traduit par une perte de 1,100,000 fr. ç
pour le Trésor. Mais en échangé de cette c
perte, la commission apporte 3 millions de 1
ressources nouvelles; donj l'intérêt du Tré- t

soi disparaît du débat. Avec l'adoption ue
l'écart proposé par le gouvernement, îlny
aura plus en France, ni un railmeur ni un
importateur de pétrole. Le marché appar-
tiendra à la Standar oil company, c est ce
qui est arrivé fatalement en Angleterre
en Allemagne, en Italie et aux Pays-Bas. Le
seul moyen do conjurer le monopolo ae i A-
mérique, c'est de permettre la concurrence
entre le raflineur et l'importateur.

M. Prevet dit que tout le monde est o.l ac-
cord pour désirer que le marché français
ne devienne pas le monopole de l'Amérique.
Tout le monde veut voir prospérer 1 indus-
trie de la raffinerie de pétrole. Pour cela, il
n'y a qu'un moyen c'est d'établir un écart
de 7 fr. Ce chiffre n'est pas excessif, il est
donc nécessaire de maintenir le statu quo-

M. Burdeau reconnaît qu'il faut réduire
l'impôt sur le pétrole. C'est à la commission
du budget qu'il appartient d'étudier les
amendements de ce geure. Mais cette ques-
tion ne peut être séparée de la question
douanière. Aujourd'hui, la Chambre ne peut
voter l'écart proposé par le gouvernement
qu'à titre d'indication. La raffinerie s est
considérablement développée depuis 10 ans,
l'écart de 5 fr. est donc suffisant.

Lîprateur propose les chiffres de 18 fr. «ur
le brut et de 23 fr. sur le raffiné.

Le ministre du commerce accepte les
chiffres neuveaux proposés par M. Burdeau •
qui maintiennent l'écart de 5 fr.

M. Graux, rapporteur, dit qu'il faudra
.toujours tenir compte aux raffineurs du
droit de 3 fr. 60.

Le ministre des fkuuaoes estime que ce
droit ne petit être éternel.

La discussion générale est elose.
L'amendement Prevet tendant à éta-

blir un écart de 7 fr. entre le brut et le

raffiné n'est pas adopté.
La rédaction de la commission., qui

propose un- écart de 6 fr. est mise aux
voix et repoussée par 307 voix contre

207, sur 514 votants.

La proposition Burdeau est adoptée*

Les Huiles de graissage

Le ministre du commerce, sur le der-
nier paragraphe du n" 198, dit que la com-
mission propose d'élever le droit sur les hui-
les de graissage, c'est un impôt nouveau de
3 millions.

Le gouvernement repousse cette majora-

tion..
Le droit repousse également la distinction

entre les huiles lourdes brutes et les huiles
lourdes raffinées.

Le gouvernement demande une nomencla-
ture unique et un droit de 12 fr.

Le rapporteur dit que la commission a
proposé une augmentation de droits afin
d'éviter les fraudes que le gouvernement a
lui-même signalées.

Le ministre des finances dit que, pour
évit«r les fraudes qui se pratiquaient autre-
fois, on a porté le droit cle 6 fr. à 12 fr. Au-
jourd'hui, ses fraudes ne peuvent plus se
produire, et dès lors le droit cle 18 fr. pro-
posé par la commission n'a plus de raison
d'être.

Les chiffres de la commission ne sont

pas adoptés.
La rédaction du gouvernement sur le

n° 198 est adoptée.
M. Laur propose d'exempter l'huile de

pétrole destinée aux moteurs.
M. Pallain, commissaire du gouverne-

ment, dit que le gouvernement examinera
la question, mais il prie la Chambre rie no
pas statuer sur ce point.

M. Laur prend acte de cet engagement et
retire son amendement.

La Chambre adopte le no 199 paraffiné et
vaseline, et le ae 115 huile de résine qui avait
été réservé.

Droits divers

La Chambre passe aux droits sur les tissus
de coton pur, unis et croisés et coutils êcrus,
blanchis, teints, tissus de coton pur impri-
més, percaline enduite pour reliure, carton-
nage, maroquinerie, teinte ou imprimée,
velours à côtes, unis, croisés et moleskines,
tissus de coton brillants, façonnés, écrus,
piqués, couvertures et couvre-pieds en piqué
et reps écrus, basins damassés et linge de
table écrus, tulles bobinots écrus pour ri-
deaux, couvre-lits, couvre-édredons, etc.,
couvertures, bonneterie do coton, ganterie,
dentelles, etc., dentelles de tout textile, ru-
banneric, tulles unis, plumetis et ga/.es fa-
çonnées, rideaux de mousseline brodée, ri-
deaux de tulle d'application, mousselines
brodées ou brodées au crochet, différents
t.issns fin rt'ninti Klfirînhio «il loin tu niànima
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Puis elle se„ renversa en arrière en
sanglotant. Le comte la reçut dans ses
feras et se hâta de la transporter dans
l'hôtel, où on retendit sur son lit.

Une épouvantable crise de nerfs s'em-
para de la jeune femme. Pendant plus <
de cinq heures, il fallut lui prodiguer
les soins les plus assidus. Enfin, vers le '
soir, elle commença à se calmer, et le i
comte allait, aussi doucement que pos- <
sible, s'informer des événements qui <
avaient amené cet état de suraxcitation '
nerveuse, lorsqu'une fièvre violente se <
déclara et les médecins conseillèrent à
Pontis de ne pas l'interroger encore.

— Du reste, ajoutaient les hommes <
de l'art, cette fièvre n'était que la con- 1
séquence de la secousse physique et mo- 1
raie subie par Rosa dans la journée.

Le comte ne quitta pas le chevet de sa
fiancée avant le lendemain matin. Posa
était plus calme. La fièvre avait momen-
tanément cessé. Elle s'était endormie,
Psntis alla de son côté .prendre un peu 1

de repos. Quand il revint auprès de
Posa, celle-ci était tout à fait bien et
put expliquer la crise de la veille avec
quelque vraisemblance.

,. Le comte, qui n'avait pas un moment
cessé d'avoir confiance dans la jeune
fille, malgré l'obstination qu'elle avait
mise à reculer indéfiniment l'époque de
son mariage, le comte accepta les expli-
cations de Rosa sans aucune hésitation.

La journée se passa sans aucun inci-
dent grave. Mais la nuit suivante, vers
quatre heures du matin, au moment où
Rosa, seule dans sa chambre, pleurait
sur son amour perdu, on entendit reten-
tir tout à coup, du côté de la mer, un
coup de canon. Involontairement la
jeune femme poussa un cri :

— C'est le signal ! c'est le signal I
Il était convenu, en effet, qu'au mo-

ment de mouiller, le commandant du
brick annoncerait son retour par un coup
de canon.

Rosa sonna, sa camôriste. Puis elle
voulut s'habiller. Mais, dans sa précipi-
tation, elle perdait plus de temps que si
elle eût été calme. Vingt minutes après,
elle était prête à sortir et allait courir
vers le port quand on frappa à la porte
de l'hôtel.

— Allez ouvrir, vite I vite I cria Rosa.
Et elle ouvrit une fenêtre pour regar-

der dans la rue. Devant la porte elle dis-
tingua, malgré la nuit, deux silhouettes.
Elle appela. Deux voix lui répondirent.

C'étaient Alexandre et Lucette, seuls.

1
(Sinistres pensées

Le comte de Sainte-Hélène, en vérita-
ble soldat, qu'il était, avait sursauté dans

son lit lorsque,le coup de. câflon du brick
avait' retenti au-dessus de la ville. Sa
première idée fut que les Anglais, pour-
suivant quelque bâtiment français, lui
avaient donné la chasse jusque dans le
port de Tarragone. Il prêta quelque
temps une oreille attentive au bruit du
dehors, mais, n'entendant plus rien, il
allait se rendormir lorsque la sonnette
de Rosa vint éveiller son attention.

Il sauta.de son lit et se hâta de s'ha-
biller. Cependant quoique précipitation
qu'il eût mis à se vêtir, lorsqu'il sortit
de sa chambre» Rosa avait déjà quitté la
sienne et descendait avec rapidité l'esca-
lier pour être la première à interroger
Alexandre et Lucette. La jeuneEspagnole,
malgré les secousses de l'avant-veille,
malgré la fièvre terrible qui l'avait matée
un instant, semblait douée d'une force
suffisante pour entendre le récit du mal-
heur qu'on lui avait déjà annoncé.

Elle n'était pas arrivée au milieu de
l'escalier, quand Lucette, avec des lar-
mes dans les yeux et la poitrine soulevée
par des sanglots de joie, se jeta dans les
bras de celle qui avait été sa rivale en
criant :

— Il est sauvé, madame ! il est sauvé!
Alexandre, essoufflé, montait derrière

Lucette..
- Sauvé ! s'écria Rosa Marcen. Oh !

c'est trop de bonheur ! Sauvé ! Lucette,
tu ne me trompes pas, au moins ?

— Vous tromper ? Pourquoi ?
— Sauvé! si ce- n'est pas vrai, Lu-

cette, ce que tu viens do dire, tu ne sor-
ras pas vivante d'ici.

— Je vous jure, madame, qu'il est vi-
vant et libre, insista Alexandre surpris.
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Rosa les regarda un instant tous les
deux avec des yeux terribles.

— Il rte faut pas de serment. Une faut
•pas cle vaines paroles; c'est Pierre,
Pierre que je veux voir. Vous me dites
qu'il est vivant et il n'est pas avec vous.
Vous voyez bien que vous mentez.

— Vous allez tout savoir, madame.
Pierre est vivant, mais il est blessé, et il
faut prendre quelques précautions pour
le transporter ici.

— Blessé ? où ? comment ?
— Tjn léger coup de feu à la tète. Mais

la secousse a été terrible et, dans l'état
, d'exaltation où il était, les soins les plus
assidus lui sont nécessaires.

— Mais comment ? mais comment ?
répéta Rosa avee impatience.

— Ma chère amie, interrompit tout à
coup le comte qui venait d'apparaître au
haut de l'escalier, la prudence la plus
vulgaire, — et il appuya sur ce mot, —
exige qu'au moins yous emmeniez Ale-
xandre et Lucette dans- votre chambre.

— Toujours cet homi^ei murmura
l'Espagnole.

— Vous étiez encore hier très sorti-
frante, et il n'est pas raisonnable c!,e ue~
meurer ainsi vêtue au milieu de i ,es
lier.

— Soit, dit Rosa. Venez.
— Alexandre, le comte et Lucette la

suivirent dans sa chambre.
— Parlez maintenant, dit-elle.
— Nous venions de quitter Toulon à

la faveur de la tempête, abandonnant le
malheureux compagnon de Pierre, lors-
que nous aperçûmes à un quart de lieue
une vive lueur qui éclairait l'espace.
Puis un coup de canon retentit et un
boulet mort vint s'fibatt.t'A sur in nnr„, a

eu briek. C'était un des navires de l'es-
cadre anglaise qui nous avait surveillés
et qui nous donnait la chasse.

— Il fait nuit, dit le commandant,
qu'on largue les perroquets. Puis, se
tournant vers l'officier de quart : Navi-
guons au plus près, monsieur ; dans une
heure, nous serons hors de portée.

Les ordres du commandant furent exé-
cutés. Son plan était bon, ou du moins
nous le crûmes bon, car nous ne fûmes
pas inquiétés le reste de la nuit. Mais,
vers sept heures du matin, Un nouveau
coup de canon retentit. Le boulet, cette
fois, siffla dans la mâture.

— Oh ! oh ! l'Anglais n'est pas loin,dit
en souriant le commandant, En effet, à
sept ou huit encablures du brick, on
apercevait,naviguant dans nos eaux une
petite corvette, qui nous avait suivi
toute la. nuit.

— Hisse le pavillon espagnol, cria
l'officier de quart.

— Messieurs, dit le commandant,cette
corvette ne nous pardonnera, pas d'avoir
passé devant le nez de la flotte anglaise.
Nous avons seize canons,elle en a trente-
deux, je vous demande votre avis.

— il n'y a point à hésiter, s'écria im-
pétueusement Pierre. Il faut courir sus
a la corvette, après lui avoir lâché votre

"lée et la couler ou la prendre à l'a-
boie
bordagv.. "dilhomme français à raison,

— Ce ge^. -^onniers à vos pièces,
messieurs. Can. uté.

L'ordre fut exéov. -d.
— La barre à bâbOi. ~nr#
Le brick fît un demi to.
— Feu a ftribord ! ~>o put se
Ce fut une-secousse, dont on u,

Dix minutes après nous passions à.
vingt pieds du navire anglais et Pierre,
qui avait demandé à commander les
hommes à l'abordage, fit jeter les grap-
pins. Avec cette facilité d'assimiliation
que vous lui connaissez, il était déjà
marin et paraissait n'avoir fait autre
chose de sa vie.

Pierre chercha à accrocher la corvette
anglaise, reprit Alexandre, mais les grap-
pins ne prirent pas où furent décrochés.
11 ordonna une décharge générale, mais
il avait été prévenu, car on entendit
comme un coup de tonnerre et mon frère
tomba frappé à la tête d'un éclat de bois.
Nous avions dépassé le navire anglais.
Quand nous voulûmes virer de bord pour
revenir à l'abordage, nous l'aperçûmes
qui se couvrait dévoiles et fuyait devant -
nous. Il est probable que l'un de ses of-
ficiers supérieurs avait été tué. A bord
du brick, il n'y avait que deux morts et
sept blessés. Pierre...

Si on tient compte du tempérament de
Rosa et de la fougue qu'elle avait mise
jusqu'alors à tout ce qui intéressait son
amour^la première entrevue de la jeune
femme et de l'ancien grenadier, celte en-
trevue, ayant lieu devant le comte,
devait avoir un tel caractère de passion,
que Pontis serait forcément éclairé sur
les sentiments réciproques de Pierre et
de Rosa. Il n'en fut rien pourtant. La fian-
cée du comte de Sainte-Hélène eut la force
ne dissimuler. Elle fut simplement affec-
tueuselorsquePierre alla au-devant.Telle,
après avoir serré la main du comte. En un
mot elle se domina si bien que si Pontis
eûteudes soupçons, comme elle le préten-
dait, ils auraient été détournés à l'instant.
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de lampes et mèches tressées pour bougies
sont adoptés.

M. des Rotours développe, sur les lamés
en fil retors pour le tissage, un amendement
tendant à établir des droits de 60 francs au
tarif maximum et 50 francs au tarif mini-
mum, plus 0,02 par mille mètres de fil sim-
ple suivant le numéro entrant dans la com-
position.

M. Pallain, commissaire du gouverne-
ment, dit que le droit est dépassé de 40
pour 0/0. 

M. le baron des Rotours insiste pour
l'adoption de son amendement, tout en re-
connaissant que la commission a amélioré
l'état de choses actuel.

L'amendement n'est pas adopté.
La Chambre adopte les droits proposés sur

les toiles cirées, tissus de soie, peluches de
soie, etc., filets de pêche en coton, lin, chan-
vre, jute, les broderies à la main ou à la mé-
canique et les tissus de coton qui avaient été
réservés, sont adoptés.

Les armes et les poudres

La Chambre passe aux droits sur les
armes et adopte les droits sur les armes
de guerre, armes de commerce, armes
d'affûts et affûts, poudre à tirer.

M, Lockroy, sur la dynamite, critique le
décret de juin 1890, qui fait perdre au Tré-
sor une somme annuelle de 21,600,000francs
en établissant une sorte de monopole et a
tranché une question dont la Chambre était
saisie. Sur les poudres grisouteuses, 1® pro-
jet, déposé en juillet 1890, n'est jamais venu
en discussion.

L'orateur demande à la Chambre de se
rallier aux chiffres du gouvernement.

M. Prevet, rapporteur, dit que la com-
mission n'est pas d'accord avec le gouver-
nement sur les chiffres. De là se cumulent
le droit de taxe intérieure et le droit de
douane. La commission propose 2 fr. aux
deux tarifs, le gouvernement 1 fr. 50. Le
gouvernement a pu modifier par un décret
la taxe intérieure en la ramenant de-2 à
1 fr. ; mais le chiffre de 2 fr. 50 est resté tou-
jours au tarif douanier. On se trouvait en
face d'une protection réelle. Il conviendrait
d'inscrire un droit de douane qui ne com-
prendrait pas la taxe intérieuie ; le droit de
I fr. paraît plus justifié que le droit de 50
centimes. Le rapporteur demande que la
Chambre maintienne le droit de 1 fr. pro-
posé par la commission, en ajoutant cette
note : « non compris le droit de taxe inté-
rieure ». (Très bien ! Très bien !).

M. Dislère, commissaire du gouverne-
ment, maintient le chiffre du gouvernement
en déclarant que celui de la commission re-
présenterait une protection de 110 %>•'.

Le droit est adopté avec le chiffre du
gouvernement.

La Chambre adopte les droits sur les
capsules, poudre fulminante, cartou-
ches, projectiles, mèches de mineurs,
artifices pour divertissements.

Droits divers

Elle passe ensuite aux ouvrages en ma-
tières diverses et adopte les droits sur la
carrosserie, les bâtiments et embarcations
en état de servir, embarcations à dépecer,
agrès et apparaux, navires non dénommés,
ouvrages en caoutchouc et gutta-percha, co-
rail taillé non monté, ouvrages en écume de
mer véritable, ouvrages en écume de mer
fausse, ouvrages en écume de mer fausse
sans aucune monture, fanons de baleine,-
liège ouvré, bouchons, liège ouvré et autres.

La suite de la discussion est renvoyée
à la séance de demain, à 9 heures du
matin.

La séance est levée à 6 heures.

CflIPA&MES M C» BE FER
Les députés de la Seine

Voici le texte de la lettre adressée par les
députés de la Seine au ministre du com-
merce ;

« Paris, 15 juillet.

« Monsieur le ministre,

« Les députés de la Seine, convaincus que
le gouvernement a qualité pour résoudre
les, difficultés entre les compagnies de che-
mins de fer et leur personne], ont décidé de
vous prier de constituer une commission
qui pourrait être choisie par le conseil su-
périeur du travail.

« Cette commission serait chargée de faire
une enquête immédiate sur les conditions
du travail des employés et ouvriers des
compagnies 'de chemins de fer français,
(l'examiner les réclamations formulées par
les employés et ouvriers, de les entendre :
•ainsi que les représentants des compagnies,
de déterminer, dans un rapport, la situation !
faite aux divers agents des lignes ferrées et i
d'indiquer les réformes à introduire dans les
conditions de leur travail. 1

« Les soussignés sont convaincus, M. le i
ministre, que l'action du gouvernement «
ainsi exercée préparerait une solution con- i
forme aux intérêts des employés, des com- 1
pagnies et de l'Etat.

« Veuillez agréer, etc. ». 3

Suivent les signatures.

Au P.-1L.-M. et à, l'Ouest <

La grève des employés de chemins de fer
menace cle s'étendre à la compagnie Paris- }
Lvon-Mé'literranée.

"Sur 1222 ouvriers, 578 n'ont pas repris le
travail ce matin. Une quarantaine d'hom-
mes d'équipe se sont également abstenus de '
travailler.

A la compagnie de l'Ouest, sur 745 ou-
vriers qui travaillent ordinairement à la
construction des voitures à Lovallois-Perret,
198 sont absents sans permission; 274 mala-
des ou absents ave.; permission et 273 sont c

présents. . \
Tous les selliers sont absents dans les ,

ateliers affectées à la construction des ma-
chines.

A. Batignolles, 150 ouvriers seulement se '
sont présentés, sur 600 qui forment le per-
sonnel ordinaire, et cette après-midi, dans
et mêmes ateliers, on n'en comptait que 181.
On signale également l'absence de quel-

ques hommes d'équipe employés à la manu- j
tention des wagons.

Un groupe d'ouvriers sont venus ce matin
dans la cour de Rome pour essayer de dé- j
baueher les autres hommes d'équipe. Us se
sont retirés sans avoir pu réussir.

Dans une réuniontenueauTivoli-Vauxall, ''!
1,000 ouvriers ont voté la grève générale.

Les Passeports en Alsace-Lorraine !
 r
I

Berlin, 15 juillet. t
Un journal du matin a annoncé que l'am- v

bassade allemande refusait systématique- J.
ment le passeport aux voyageurs de maisons c
de commerce françaises venant en Alsace. s

La Gazette de l'Allemagne du Nord dit,
à ce propres, que l'on ne sait rien à Berlin a
l'une Aggravation dans la mesure du passe- s
port. Il se peut, ajoute- t-élie, q'.s^ le visa ait  I
été refusé dans certains cas particuliers ; t
mais les choses se sont naturellement passées d
autrement que ne les expose un journal pa- a
dsien. v

II ne saurait être question, au dire de ee 1

journal d'entraver les relations légitimes
entre la France et l'Alsace-Lorraine il s'agit
plutôt de s'opposer à des menées secrètes
contre la sécurité publique.

La Gazette de l'Allemagne du Nord ap-
pelle l'attention à ce propos sur une infor-
mation de la Gazette de Francfort, d'après
laquelle il existe à Nancy, une société comp-
tant G00 adhérents et ayant pour but de
s'ocuper des affaires politiques en Alsace-
Lorraine. La môme société, en matière com-
merciale et industrielle, s'attackerait à écar-
ter toute concurrence étrangère.

GUERRE ET MARINE
Paris, 15 juillet,

Il paraît que le passage des troupes de la ma-
rine à la guerre serait effectué beaucoup plus tôt
qu'on ne le pense généralement.

M. le minisire de la gaerre profilerait, en effet,
immédiatement, de la liberté d'action que lui
laisse l'article 2 du projet do loi sur l'armée colo-
niale arrêté, il y a quelque jours, par la commis-
sion de l'armée et. qui dit que, jusqu'au vote de la
loi définitive d'organisatio», dus décrets rendu»
sur la proposition du ministre de la guerre ré-
gleront, d'après les crédits ouverts,, la formation
des corps coloniaux ainsi que le passage des offi-
ciers des troupes coloniales dans les autres
troupes de l'armée et réciproquement.

Les généraux Heintz, commandant à Bourges
la 16° division, et du Ghambge, commandant à
Annecy la 55e brigade d'infanterie, sont admis
au cadre do réserve pour raison de santé.

De nouveaux généraux ont été nommés en
remplacement des divisionnaires Lanty et Guey-
tat, des brigadiers de Négroni, Le Maître, Déad-
dé, Petit et Eoustain admis dans la section de
réserve par limite d'âge.

*
* *

Le général Jung, gouverneur de Dunkerquo, a
demandé et obtenu son admission prématurée à
la retraite pour se consacrer aux grands travaux
historiques qui lui ont acquis une si juste réputa-
tion.

T1BAGES FINANCIERS
CRÉDIT FOMCIER

Paris, 15 juillet.

Voici les résultats des tirages qui ont eu
lieu aujourd'hui :

Bons à lots

Le no 157.9416 gagne -lOO.OOO fr.
Le no 209.010 gagne 5.000 fr.

 Les n» s 140.520 et 58.776 gagnent chacun
1.000 fr.

Emprunt de Paris 1869

Le no 693.402 gagne 200.000 fr.
•Les nos 405.202, 600.621, 724.623, 388,308

gagnent chacun. 10.000 fr.
Les nos 93.993, 372.689, 159.300, 513.806,

444.133, 729.757, 637.440, 606.144, 469.784,
496.638 gagnent chacun 1.000 fr.

LES MAITRES RÉPÉTfTEOBS
Notre intention première avait été de ne

parler du projet de décret sur la réforme du
répétitorat qu'à l'heure où il serait soumis à
l'examen du conseil supérieur de l'instruc-
tion publique; celui-ci devant se réunir du
24 au 29 juillet prochain, nous aurions voulu
connaître au préalable l'avis de la commis-
sion d'étude et celui de la section perma-
nents du conseil supérieur.

Comme depuis quelques jours paraissent
dans divers journaux des notes d'un opti-
misme exagéré, nous croyons de notre de-
voir de ramener à leur juste valeur les déci-
sions prises jusqu'ici par la commission d'é-
tude dont nous avons récemment donné la
composition.

Ce faisant, nous avons conscience de don-
ner à nos lecteurs des informations absolu-
ment exactes et à l'administration universi-
taire quelques avis qu'elle ferait sagement
de mettre à profit puisqu'ils reflètent en
toute impartialité l'opinion des membres les
plus autorisés du syndicat des répéti-
teurs.

Disons d'abord que la commission d'étude
n'a apporté que des modifications de détail
au projet rédigé par les bureaux, et que l'é-
conomie générale de ce projet — qui ne pré-
sente pas beaucoup de consistance — reste
entière.

Quand on aura appelé répétiteur tout
court un maître répétiteur, répétiteur gé-
néral, un suppléant et directeur d'étude
un vieux répétiteur, on n'aura pas, en effet,
transformé sur une bien vaste échelle le ré-
gime intérieur de nos lycées.

Le projet en question, qui devait réaliser
tant d'espérances, peut-être caractérisé d'un
mot : c'est une œuvre d'habileté, nullement
de réformes ; une œuvre de réaction et de
recul plutôt que de progrès. Equilibre ins-
table.

Aussi n'avons-nous pas été peu surpris en
lisant hier, dans une note officieuse, que ie
maître répétiteur devenait « un véritable
fonctionnaire », qu'on le traitait « avec les
égards qu'on lui doit », qu'on n'en faisait
plus « le forçat de l'étude et du dortoir »,
qu'on ne lui mesurait plus « parcimonieuse-
ment un traitement dérisoire ».

A la vérité, la réforme du répétitorat, qui
devait, bien conçue, entraîner des dépenses
assez considérables, va permettre au gouver-
nement de faire des économies.

Loin d'être traité « avec les égards qu'on lui
doit », loin de n'être plus «le forçat de l'étude
et du dortoir », le répétiteur aura, d'après le
décret en préparation, un travail plus consi-
dérable encore que par le passé. On était
généralement d'accord pour reconnaître que
les services qui lui incombent étaient trop
lourds. Ils vont l'être encore davantage.

C'est ve qui résulte en effet du nouveau
décret qui reproduit, sous une forme nou-
velle, une disposition déjà contenue dans le
décret du 8 janvier 1887, en attribuant à
chaque lycée un nombre de suppléants au
moins égal à celui des divisionnaires plus
un. Mais il faut remarquer que dans le nom-
bre de suppléants ainsi calculé sont compris
les secrétaires d'administration qui n'entrent
pas dans le nombre réglementaire fixé i
l'art. 6 du décret du 8 janvier 1887.

D'autre part, ce nombre réglementaire
avait été augmenté depuis, en deux circons-
tances différentes : une première fois par le
vote d'un crédit de 100,000 francs (amende-
ment de M. Dionys Ordinaire à la loi de
finances de 1889) ; une. seconde fois par la
suppression des maîtres auxiliaires et leur
remplacement par des répétiteurs effectifs.
Il est bien évident que, le nombre des répé-
titeurs étant diminué, le travail de chacun
va être augmenté. Et c'est ce qui explique
pourquoi le projet des bureaux maintient
des services exigeant vingt heures de pré-
sence effective au lycée.

La note officieuse à laquelle, nous faisons
allusion assure encore que les répétiteurs
sont devenus de véritables fonctionna-ires.
Etranges foïKitionnaiïes que ces h-oijïœes de
trente et trente-deux ans, pourvus d'une ou
deux licences, qu'on oblige encore à rentrer
au lycée à dix heures du soir et qui, pour
un retard de cinq- minutes, encourent un .
blâme rectoral ou une révocation !

Et dans ces éloges sans mesure d'un dé-
cret qui n'est pas encore paru et qui ne pa-
raîtra pas, nous en avons la ferme convic-
tion, sans de profondes modifications, on va
même jusqu'à prétendre « qu'on ne mesure
plus parcimonieusement au répétiteur un
traitement dérisoire », C'est se moquer du
monde, en vérité, que de produire une pa-
reille affirmation. On crée, il est vrai, uns
classe nouvelle, mais les traitements des
autres classes sont tous diminués : ceux de
1,000 francs sont ramenés à 900 francs, ceux
de 1,500 à 1,400, eeux de 1,800 à 1,700. Alors
que depuis dix ans tout le monde est una-
nime (administrateurs et commissions) à
demander pour les répétiteurs une élévation
de tous les traitements, le nouveau décret
réalise le contraire et leur attribue des trai-
tements inférieurs à ceux dont ils jouissent
actuellement.

Cela ne peut pas être. Cela ne sera pas.
Mais il y a mieux. D'après l'article 15 du

projet de la commission, les promotions de
classe seraient désormais accordées partie
au choix, partie à l'ancienneté, dans la
limite des crédits disponibles. Cette clause
nous reporterait cinquante ans en arrière,
et si elle était maintenue, nous aurions le
droit de dire que le décret de 1891 est moins
libéral que celui de 1859.

En résumé, tout ce qu'on a fait depuis
vingt ans pour les répétiteurs n'est qu'un
travail de Pénélope. Il serait temps cepen-
dant de faire quelque chose de sérieux.

Dépêches Diverses
UN PENDU ORIGINAL

Paris, 15 juillet.

Des gardes du bois de Vincennes ont
trouvé, pendu à un des arbres de la princi-
pale avenue, un individu qui, en mourant,
avait voulu fêter à sa manière le 14 Juillet.
Il s'était accroché à chaque bras et sur le
devant delà poitrine une lanterne vénitienne
aux couleurs tricolores. C'est leur clarté qui
l'a fait découvrir.

Dans les poches de ce facétieux person-
nage, on a trouvé des papiers au nom de
Baresca, cocher, sans indication de domi-
cile.

M. Brunet, commissaire de police, a fait
transporter à la Morgue le corps de cet in-
dividu,

LE SANG DE CHÈVRE

Paris, 15 juillet.

-La société thérapeutique vient de con-
damner le système de la transfusion du sang
de chèvre pour les tuberculeux, présenté par
le docteur Bernheim.
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Incident dans le Nord

Roubaix,T5 juillet.

Hier soir, pendant la fête nationale, une
bagarre s'est produite à Halluin, commune
du eanton nord de Tourcoing, à huit, kilo-
mètres de cette ville.

Le comité républicain avait invité la mu-
sique de Menin, en Belgique, à venir jouer
dans la soirée, au kiosque établi sur la
grande placu; il existe à Halluin, une musi-
que d'amateurs qui n'a pas obtenu l'autori-
sation préfectorale. C'est là l'ongine du
conflit.

A l'arrivée de la musique de Menin, il y
eut des cris de protestation; on jeta des
pierres sur les musiciens, de nombreux
coups de poing furent échangés.

Il n'y avait là que trois gendarmes et un
garde champêtre.

On court au télégraphe, l'employé était
absent; on ne le trouve qu'après deux heures
de recherches; il passe une dépêche à Rou-
baix, et dix. gendarmes partent au galop.

A leur arrivé*, la société belge était par-
tie, mais l'agitation durait encore.

Jusqu'à présent il n'y a pas eu d'arresta-
tions. On entendait surtout les cris de :
« Vive Halluin! Pas d'étrangers! »

Une enquête est ouverte.

L'AFFAIRE_DE_BESSÏ]GES

Bessèges, 15 juillet.

L'enquête sur la loterie continue. Afin
d'activer l'instruction les commissions ro-
gatoires sont établies partout.

Aujourd'hui 90 témoins sont entendus.
M. Lavalette, ex-percepteur, délégué pour

vérifier les comptes a constaté jusqu'ici que
le chiffre des détournements s'élevait à 20,000
francs.

Les Commandants allemands

Berlin, 15 juillet.
Il se prépare une véritable hécatombe de

commandants de corps d'armée.
On annonce officiellement que l'empereur

a accepté la démission de six commandants
de corps d'armée, les généraux de Meers-
cheidt-Hulesseim, commandant de la garde ;
von der Burg, commandant du 2<> corps à
Stettin; de Hoenisch, commandant, du
ie corps, à Magdebourg ; d'Albedyll, com-
mandant du 7« corps, à Munster ; baron de
Loc, commandant le 8« corps, à Coblentz ;
le Waldersee, commandant du 9» corps, à
(Utona.

Les cinq premiers seront admis à la re-
faite. M. de Waldersee sera appelé à une
haute situation politique.

Révolte d'Indiens

New-York, 15 juillet.

Les Indiens Chippenva, du territoire ré-
servé de While-Erth, lans le Minesota, sont
révoltés depuis plusieurs semaines. Les In-
iiens le Leeeb-Lake se sont joints à eux sa-
medi en se livrant à des démonstrations et
i. des danses désordonnées. Les Indiens ont
nenacé les agents de leur vengeance.

Ils se révoltent parce que le gouverne-
nent n'a pas encore rempli ses engagements
elatifs aux indemnités promises et à la
listnbution des terres. Le gouvernement a
mfin offert aux Indiens du bétail et des ins-
ruments aratoires ; mais le chef de la tribu
les Chippenva exige de l'argent.

Les Navajos, dans l'Arizona, tiennent de-
mis un mois une attitude menaçante Six
;ents d'entre eux se sont emparés d'un ran-
;ho et ont massacré tout le bétail. Des covv-
>oys ont été envoyés à leur poursuite. S'ils
ie réussissent pas à les maîtriser, le sou-
'ernement enverra des troupes contre la
missante tribu des Navajos, qui compte
.8,000 membres. *

Angleterre et Portugal

Londres, 15 juillet.
Un bruit singulier circule en Angleterre

mus le notons sous toutes réserves Le gou-
vernement portugais, pour accoître ses res-
ourecs financières et mettre fin à la crise
conomique dont le royaume lusitanien

|0uffre depuis quelque tèwps.nurait résolu
le céder a 1 Angleterre ses possessions de
Mozambique, moyennant une somme de
mit millions de .livres sterling, soit deux
ent millions de francs.

Cette nouvelle n'est peut-être qu'un ballon I

d'essai de la part de l'Angleterre pour faire
germer dans l'esprit des Portugais l'idée
d'un marché polilico-Qnancier qui serait
beaucoup plus dans le tempérament britan-
nique que dans 1« caractère portugais.
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L'ARMÉE SUISSE
Projet de réorganisation. — Message du conseil

fédéral. — Exposé des motifs. — En cas de
guerre, — Formation de quatre corps d'ar-
mée.

Les forces de première ligne de la Suisse
se composent encore actuellement de huit
divisions, pourvues de tous les éléments né-
cessaires à leur action, en infanterie, cava-
lerie, artillerie, génie, troupes et services
accessoires.

Mais leur organisation est conçue de telle
sorte que l'on puisse les réunir en quatre
corps d'armée si la guerre éclatait.

Le conseil fédéral vient d'adresser à l'as-
semblée fédérale un projet de loi dont le but
est de créer, dès le temps de paix, ces quatre
corps d'armée, conformément aux principes
appliqués dans les autres années euro-
péennes.

Nous n'avons pas à exposer les motifs de
cette transformation, que nous avons dû
subir nous-même après la guerre de 1870,
car c'est à la constitution permanente en
corps d'armée, que les armées allemandes
durent de se mobiliser, de se concentrer et
de nous attaquer avec une incontsstable su-
périorité.

Le message du conseil fédéral expose qu'il
faudra une année entière pour procéder à la
formation complète des quatre corps d'ar-
mée ; mais que si la Suisse était obligée de
faire la guerre dans ce laps de temps, fa mo-
bilisation et la concentration de ses forces
s'effectuerait néanmoins sur cette base, le
plan préparatoire qui existe actuellement
ayant prévu l'éventualité.

La réorganisation de l'armée helvétique
n'entraînera point d'augmentation ; quelques
modifications de peu d'importance en résul-
teront, mais elles n'occasionneront pas de
dépenses, et le conseil fédéral demande
l'autorisation d'y pourvoir par simple or-
donnance.

La composition de chaque corps d'armée
sera d'ailleurs la même que dans les autres
armées : deux divisions d'infanterie, pour-
vues de leur artillerie, une brigade de cava-
lerie, une réserve de batteries, un parc du
génie, un équipage de pont, une compagnie
de télégraphistes, le train, les convois de
subsistances, et les ambulances.

D'après l'article 4 du projet, les comman-
dants de corps d'armée seraient nommés
par le conseil fédéral et choisis librement
parmi les officiers supérieurs ; on sait qu'il
n'y a pas en Suisse d'officiers supérieurs
proprement dits ; la loi ne spécifie pas que
les pouvoirs des commandants de corps d'ar-
mée seront limités à trois ans, comme en
France, avec faculté de renouvellement.
Leur mandat sera donc à vie, tant qu'ils se-
ront en état de servir.

Le projet, surtout à ce point de vue, n'est
pas sans provoquer une assez vive opposi-
tion, et c'est avec intérêt que nous verrons
le résultat de la votation populaire sur une
réforme qui, par son importance militaire,
requiert un caractère presque politique,
dans un pays où il n'y a pas d'armée per-
manente.

A LYON
Durant une bonne partie de la journée

d'hier, la fête nationale s'est continuée dans
la ville par des jeux divers et des courses
en sac organisées dans les rues transver-
sales du centre, et dans la plupart de celles
des faubourgs.

Réparons une omission faite hier au sujet
de la rue Paul-Bert, dans laquelle M. F.
Rambert a exposé une toile de 20 mètres
carrés.

Le côté du couchant représente la France
de 1871 accroupie devant une pierre tumu-
laire, pleurant sur la tombe dss héros morts
pour elle, et la France de 1889, grande et
puissante, tenant «le la main droite la loi
et de la main gauche, appuyée sur la bou-
che d'un camon, veut empêcher la guerre.

Le côté au levant et à gauche représente
l'Alsace cueillant dans un champ de blé des
fleurs bleues, blanches et rouges.

Cette composition allégorique est très
réussie.

Nous avons raconté les détails de la fête
par quartiers un peu succintement. La rue
Bugeaud s'est particulièrement distinguée,
surtout dans la partie comprise entre le quai
et la rue Pierre-Corneille.

La décoration de cette partie était splen-
dide, ce n'était partout qu'oriflammes, dra-
peaux, guirlandes, écussons, bandes trans-
versales avec inscriptions : « Honneur paix
travail. Vive la République! Aux tireurs. »

A 6 heures, départ d'un ballon colossal,
qui a fait l'admiration de tous. Le soir, bal
tort animé.

Hier soir, nouvelles illuminations, tir d'un
feu d'artifice fourni par la maison Aulagne.
Départ d'un ballon lumineux. Embrasement
ie la rue.

Enfin c'est. dire que la fête aura été su-
perbe et que la commission d'organisation,
parmi laquelle figurent les citoyens Des-
pierre, Lauret, Lagay, Gamonâès, etc., s'est
surpassée.

XJO, Région

RHONE
Pollïonnay. — La Fête nationale a été

;élébrôe à Polliolrnay avec tout l'entrain dé-
sirable.

Malgré les travaux agricoles pressants en
;e moment, un banquet populaire réunissait
^ers 5 heures du soir une vingtaine de
;onvives chez M. Jeay, restaurateur.

Nous avons remarqué avec plaisir la pré-
sence du maire, de F adjoint et de plusieurs
;onseillers.

Les citoyens Blanc, Morel et Rossignol se
sont fait Tour à tour applaudir dans des
ïhants patriotiques, dont Pierre Dupont 'a
ait les frais.

Enfin, M le Maire entonne l'hymne natio-
ial et le refrain est répété par toute l'assis-
ance avec un entrain remarquable.

LOIRE
Salnt-Chalnond. ~ Le défilé a été

. objet d une vive curiosité ; sur tout ie nar-
sours une foule compacte formait la haie.
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,? prè,s ledéûlô, le cortège s'est

endu a l'Hôtel de Ville pour procéder à la
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Pei^ et des primes

Le discoure de M. le docteur Fabreguette
naire de Samt-Chamond, a été très api
>laudi. L'enceinte, trop étroite, ne pouvait
-oiuenir malheureusement tous ceux qÙ
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V0ir remis un diplôme d'honneur
- M. Abel pçur actes de courage dons plut

=lw,ir« incendies, ta séance a eue ciooc r .
ttnfZSl, qu'a joué notre excellente
société philharmonique.

Le soir, dans chaque quartier, des jeux
divers étaient installés Les deux société de
gymnastique ont rivalisé de zèle et d eu-

train. . „,,„!
La Patriote a exécuté en musique quel-

ques mouvements d'ensemble a la periec-

L'illumination de la place de la Libéré
principalement offrait un coup d œil féeri-
que; plus do 6,000 lampions multicolores
ornaient le kiosque et les allées.

Une animation extraordinaire n'a cessé
de régner toute la journée ; les cafés regor-
geaient de monde, et sur nos places publi-
ques où se trouvaient des bals on a dansé
avec le plus grand entrain jusqu'à deux
heures après minuit.

Kive-de-Giier. — Comme les années
précédentes la Fête nationale a été célébrée
avec beaucoup d'entrain.

Toutes les parties du programme ont été
exécutées avec beaucoup d'éclat, les mor-
ceaux enlevés par la Société musicale ont
été très goûtés du public ainsi que les exer-
cices de gymnastique de la lupagérienne.

La fête s'est terminée par un superbe bal
qui a duré j usqu'à une heure assez avancée
clans la nuit.

Les rues de notre ville ainsi que le jardin
public étaient brillamment pavoises et illu-
minés.

Roanne. — Dès 8 heures 1/2, nos édi-
fices publics et les maisons particulières
sont brillamment illuminés. Citons entre
autres la sous-préfecture, le lycée, l'Hôtel
de Ville, la caserne du 98", les places de
l'Hôtel-ds-Ville, Saint-Etienne, et l'avenue
du Pont.

A 9 heures, il était impossible de circuler
dans nos principales rues qui mènent au
bassin dn Canal, où doit avoir lieu le feu
d'artifice.

Ce dernier, qui a très bien réussi, repré-
sentait, comme pièce principale la Bastille,
avec la mention : 14 juillet 1789.

Après la dernière fusée, la foule se porte
sur la place de l'Hôtel-de-Ville, pour le bal
public, qui a été très animé jusqu'à, deux;
heures du matin.

Notre ville ouvrière a montré encore une
fois qu'elle est sincèrement républicaine.

En terminant, je liens à faire remarquer
que M. Jotillon, avocat de notre ville, qui a
tenu jusqu'à ce jour le drapeau de la réac-
tion, a fait acte d'adhésion à. la République
en illuminant et pavoisant sa demeure. Nul
doute que son exemple ne soit suivi par
d'autres.

DROITE
Humans. — La fête nationale a été cé-

lébrée, à Romans et à Bourg-de-Péage, avec
un entrain qui a surpassé celui des années
précédentes.

A 9 heures du matin, la revue des trou-
pes, qui a été passée sur la place d'armes
par le colonel commandant, avait attiré une
foule énorme.

Les courses vélocipédiques, qui ont eu lieu
le soir, avaient attiré beaucoup de monde.

Mais le plus joli de la fête a été à 9 heu-
res du soir, sur les quais des deux rives et
le pont de l'Isère, car un feu d'artifice a été
tiré sur l'Isère pour la première fois, en
l'honneur de la fête nationale, devant une
foule énorme.

Oest. — Notre Fête nationale a été di-
gnement célébrée cette année; elle a été an-
noncée la veille, à huit heures et demie du
soir, par la sonnerie des cloches ; à neuf
heures la retraite aux flambeaux avec le
concours de la Fanfare de Crest et des hom-
mes de la compagnie des pompiers. Au re-
tour de la retraite a eu lieu 1e concert sur la
place de ^l'Hôtel-de-Ville, et l'ascension d'un
ballon. Tous les monuments publics étaient
très bien pavoises et illuminés.

Le jet d'eau de la Fontaine monumentale
qui se trouve devant l'Hôtel de Ville, illu-
miné, produisait un effet splendide.

_ Le lendemain, 14, jour de la fête, le réveil
s'est fait au son des cloches, à 5 heures du
matin; à 9 heures a eu lieu, par la munici-
palité, la revue de la compagnie des sapeurs-
pompiers. A 10 heures, MM. le;, membres du
bureau de bienfaisance ont fait la distribu-
tion des secours aux indigents.

De 3 à 4 heures du soir a eu lieu le con-
cert sur le kiosque du cours des Marron-
mers. A 4 h. 1/2, le bal a commencé et a
duré jusqu'à S h. 1/2. A 8 h. 1/2, la com-
mission des fêtes et la fanfare sont allés
chercher M. le maire et MM. les adjoints
pour se rendre sur la place de la Liberté, où
devait partir le feu d'artifice.

Arrivé sur le pont, le maire a allumé la
première pièce du feu d'artifice, qui a été de
tous points remarquable. La pièce principale
était un immense portique avec croisement
de drapeaux tricolores et au-dessus le bon-
net phrygien.

Apris le feu, on est allé saluer l'arbre de
la Liberté, la fanfare a joué la Marseillaise
et on est revenu sur le cours des Marron-
mers pour l'ouverture du bal champêtre;
rarement nous avons vu autant de monde.
Jusqua une heure du matin, le bal a été
très anime.

,,-Pe l° utes .Part s on n'entendait que des
félicitations a la municipalité ainsi au'à la
commission des fêtes. Il faut reconnaître que
jamais, dans notre ville, le 14 juillet n'avait
été aussi bien fêté.

C'est surtout la fête de nuit qui a. été re-
marquable, particulièrement le bal, éclairé
au gaz, avec des globes aux couleurs natio-
nales et des lanternes vénitiennes qui, dans
les arbres, produisaient un effet féerique.

A L'ÉTRANGER
Londres. — Les Français habitant

Londres ont célébré, hier soir, la fête du
\luall

Tet 1P
ar le banquet traditionnel '

M Waddington, ambassadeur de France
xvait promis de présider le banquet, comme
ious les ans; cotte année, frappé par un
leuil cruel, il avait clêlôguô le baron d'Es-
Lournelles, conseiller d'ambassade.

Une fête a été donnée dans les Marlbo-
;ough-Rooms de Régent Street. Le personnel
le lambassade, M. Léo Caubet, consul gé-
rerai de Iranee, tout le personnel, du con-
sulat et environ cent cinquante desprind-
laux membres de la colonie française étaient
irésents dans la salle, fort élégamment de-
!0rée de fleurs et de verdure. Au dessert, le
laron d Estournelles a porté la santé de la
•eme Victoria, faisant allusion à son récent
séjour a Grasse, et déclarant que son règne
ist une des plus puissantes garanties de

Ce toast a été acclamé par tous les assis-
es debout, pendant que la musique jouait
e Gode save the queen.

Le second toast principal delà soirée a été
)orte a lalu'ance, qui s'est reconquise, a re-
ms toutes ses forces, toute confiance en
ue-meme, la conscience de son passé et sa
oi dans le rôle qui lui est dévolu pour l'a-
'emr. l 

Le président a fait l'éloge de M. Carnot et
'repose, en terminant, la santé du président
e la République.
Ce toast a été accueilli avec un grand en-

housiasme, tandis que la musiaue jouait la
iarseillaise. *

Moscou. -La colonie française s'est
éume au grand Moskofski Traktir, spècia-
3ment choisi à cause de son caractère es-
entiellement russe, en un grand banquet

sous la présidence de M. de Kergarad»
consul général. ' ^>

On remarquait beaucoup d'exposants »a
mi les convives. iw-

M. Dru, délégué de la commission a ran^
hommage à la gracieuse bienveillant T3
souverains russes. u«s

M. de Kergaradec a porté le premier to=
au czar, puis à M. Carnot, au milieu A t
hourrahs.

 u a«s

L'hymne russe a dû être répété trois foi
toujours accueilli par des acclamations '

Ce soir, il y a fêle de nuit à l'Expositir,»
illuminations électriques et feux d'artifice
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RHONE

Villefranche. — Arrestation. — r
journée du 14 Juillet s'est passée avec le ni»
grand calme dans la cité de VillefranchT
la police n'a en à sévir que contre deux in
dividus : Martial Lepetit, ouvrier maçon"
âgé de 18 ans, et Jean Bosson, manœuvre'
âgé de 50 ans, qui ont été arrêtés et écroui
pour outrages ut rébellion envers les agents

AIN

Bourg.— Meurtre et suicide.— C* 1r.„,-
la fille Maria, âgée de 28 ans, s'est tuée l
se frappant au cœur de plusieurs coups d
ciseaux. * ^

Quelques instants avant, elle avait frauiwi
d'un coup de couteau le nommé Balrne'con
ducteur de chemins de fer, avec lequel' ell
avait passé la nuit.

On attribue ce drame à la jalausie.
Balme est grièvement blessé au veatro

LOIRE

Saint-Etienne.— L'assassin de l'Ermite
— Le crime de Chambles passionne ton
jours beaucoup l'opinion publique, et j. "
paraît peu disposé, ici, à ajouter foi au tri
tendu suicide de Kœningstein, dit Ravi"
chol.

La lettre trouvée à Lyon semble être ou
l'œuvre d'un fumiste, ou le résultat de Mel.
que manœuvre intéressée, dont le but n'é-
chappera pas aux gens clairvoyants.

Nous croyons savoir, en effet, que Rava-
chol est vivant, et bien vivant et que son
arrestation ne saurait plus être qu'une ques-
tion d'heures.

Dans tous les cas, nous n'en dirons pas
davantage aujourd'hui, afin de ne pas en-
traver les recherches de la police.

Rive-de-Gier. — Incendie. — Hier soir
vers les 11 heures 1/2, un immense incendié
s'est déclaré chez M. Sarda, épicerie pari-
sienne, rue des Verchèresj en quelques ins-
tants tout le magasin d'épicerie a été la proie
des flammes, qui, alimentées par des bou-
teilles d'alcool et autres matières inflamma-
bles, montaient à 5 ou 6 mètres plus haut
que la maison qui a cependant trois étages.

Les secours, organisés promptement à
l'aide des pompes de MM. Marrel frères, des
Aciéries de la Marine et celles de la ville,
ont fonctionné avec beaucoup d'activité pour
protéger les magasins à pétrole, essence, etc.,
ainsi que les étages supérieurs.

Toutes les marchandises ont été la proie
des flammes. On ignore les causes de cet
incendie.

" Les pertes sont évaluées à 15,000. francs
environ.

ISÈRE
Grenoble. — Un enfant à l'eau. — Hier,

dans l'après-midi, un petit garçon de 3 ans,
appartenant aux époux Marchand, domici-
liés au (Jrand-Chatelet, est tombé acciden-
tellement dans un cours d'eau de soixante-
quinze centimètres de profondeur.

Il aurait inévitablement péri sans la pré-
sence de M. Sage, gantier, qui se jetaà l'eau
et le rendit à ses parents.

— Pour les incendiés de l'Oisans.— Sur
l'initiative de M. le préfet de l'Isère, le co-
mité constitué pour recueillir des fonds en
faveur des incendiés d'Auris-en-Oisans,
vient d'être convoqué pour vendredi 17 juil-
let, à 2 heures, dans la salle des adjudica-
tions de l'hôtel de la préfecture.

M. le préfet a pensé, dans sa sollicitude,
que le même comité pourrait fonctionner
en faveur des malheureux sinistrés de la
Villette-de-Vaujany.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Un noyé. — Mardi soir, jour j

de la fête nationale, le nommé T..., garçon
épicier chez M. Merle, en compagnie d'un
ami, prit l'idée, vers onze heures du soir,
d'aller faire une partie de canot sur la
Saône.

On ne sait trop ce qui se passa, mais ï...
ne reparut pas chez son patron.

Son cadavre a été retiré de la Saône hier
soir, à quatre heures, et transporté à l'hô-
pital.

Jusqu'à ce moment, on ignore si on s»
trouve en présente d'un accident ou d'yn
suicide.

•— Arrestation. — La gendarmerie vient
de mettre la main sur trois individus qui,
ces jours derniers, ont commis des vols as-
sez importants, le premier à Màeon, dans o
slomicile de M. A..., quai du Nord, où ils
ant soustrait environ 1,500 fr., et le deuxiè-
me, à Charnay-les-Mâeon, chez M""> veuvfl
Lesblanc, ehez qui ils se sont introduits en
plein jour et ont dérobé pour environ 600 1
le bijoux.

Un de ces trois individus a été arrêté à
son domicile, place de la Gendarmerie.

Une perquisition a "amené la découverte
le divers outils familiers aux voleurs et un
ïoffret contenant une somme de 1,000 «•
mviron.

Le Cercie Démocratique de Vienne

(DE NOTRE GOKRESPONDANT SPÉCIAL)

Vienne, 15 juillet. ,

Nous n'avons pu donner -hier le coinPt9

rendu i» extenso de l'inauguration du n°u"
reau Cercle démocratique de Vienne.
.Nous allons terminer aujourd'hui, en Je'
umant les discours importants qui ont «s
uononcés clans cette circonstance.

M. Rey, sénateur de Grenoble, qui a pP»
a parole après M. Ronjat, est trop cou»"
>our que nous ayons besoin de rappelé'' J"

B

lombreux services qu'iUa rendus à la <&
nocratie dauphinoise. Son discours a ®.
[u'il devait être, un appel à la concorde ei<
'union de tous les républicains.

Chaque fois, dit-il, que je me trouve an mil'*
e votre démocratie si forte et si unie, je ro6,'|t
>orte au milieu de notre chef-lieu qri a tsupfï
our la défense des idées r<'qm.t,V" i es. . ..„
Permettez-moi, messieurs, de saluer oelw U

ous a donné les lois scolaires, et. de saluer a" ,';
eux qui ont créé la loi -du service milita»'13 °"
atoire. , j g
Maintenant que la coalition cléricale chercBJ à

Qtts tendre de nouvelles embûches, VM''\\f \-0ii
n vieux républicain d'avoir peur lorsqui .
ètat-major de l'église se tourner vers noU*ft
>rsqu il nous fait risette, chercher à nous W
ïr.

En terminant, Messieurs, je lève mon veï
•ux pionniers de la Révolution (

Triple salve d'applaudissements. ^
M. Tolain, sénateur de la Seine, ™f

e
Lt

sa organisateurs de l'avoir invité a
anquet.



L'ECHO DE LYON
—

fitovens, Ie Sl" s profondément touché de votre
accueil sympathique et de l'honneur que. vous
Tvez bien voulu me faire en m'admette»,*,, parmi
les membres de votre cercle.

Si la démocratie sait marcher dii'is le progrès
l'avenir est à elle.

Je demande avant tout de boire aux ancêtres et
si nous désespérons parfois, c'est que le sou-
venir de leurs travaux aous fait reculer d'épou-'
vante, craignant de ne pouvoir donner à la patrie
autant de dévouement et de courage.

Ceux-là avaient i0 sentiment et l'instinct du
rôle de la Franc;,, flans le monde et c'est pourquoi

' ils ont donne ieur tête sans hésitation.
Quelques, historiens cherchent à les diminuer

en ne prenant dans leur vie que les défaillances
nui s'y rattachent, mais nous savons qu'ils
étaient 'des hommes, et comme il n'est pas pos-
sible à ï'homme d'être parfait, nous nous souvien-
drons seulement qu'ils se sont sacrifiés pour leur
cause.

Je bois aux ancêtres de 1848, si grands par, le
<Cœur et par ie sentiment ; combattant au milieu
d'une génération imbue de préjugés, c'est à la
vertu de ces hommes que nous devons le complé-
ment de l'égalité civile par l'égalité politique.

C'est de l'égalité civile qu'est surgi le suffrage
universel.

Voilà l'œuvre de nos pères que je salue et que
tous nous voudrions pouvoir imiter.

Je ne parlerai pas de Gambetta dont je renonce
à faire l'éloge, mais je vous rappellerai ces mots
d'un de ses amis, Paul-Bert, lorsque partant pour
l'Extrême-Orient, on lui faisait remarquer à quels
dangers il allait s'exposer, il répondit :

« — Ma seale ambition est celle de bien mou-
rir I »

Voilà nos exemples.
Notre nouvelle république nous a donné las

lois sur renseignement obligatoire et le service
militaire. Ceux qui attaquent nos lois ne veulent
pas la liberté, ils âésirent, lorsqu'ils seront au
pouvoir appliquer le régime de l'autorité.

Voilà, pourquoi ils ne veulont pas que riches et
pauvr«s communient ensemble dans la caserne et
sur le .champ de bataille.

La péfiode de transition que nous traversons
est la lutte entre l'homme du passé et l'homme de
l'avenir.-.

L'homme de l'avenir voudrait la réalisation '
lmm/ediate de tous les progrès et de toutes les ré-
formes, mais l'homme du passé est là, et par ses
traditions, par ses attaches, il enraye le mouve-
ment en avant. i

N'importe, notre constant souci sera le bien- .,
?ètre de la classe ouvrière, nous voulons qu'il y
ait des lois pour prémunir les conséquences des \
^accidents de travail, nous voulons également que
la vieillesse de l'ouvrier soit à l'abri du besoin, et 1
là où le socialisme chrétien met la rédemption
par le travail, nous y mettrons la glorification. i

Ailleurs, on désire voir disparaître la France ; ]
mais nous pouvons lo dire avec orgueil, c'est une ,
éventualité que nous ne redoutons pas, car si la
France venait à disparaître, l'Europe serait en ,
deuil, et le monde dans la nuit. J

Messieurs, je bois aux ancêtres, à la démocra- s
. tio franc/aise, à la République !

M. Couturier s'associe aux remerciements
qui ont été adressés aux organisateurs du
nouveau Cercle de la démocratie.

11 lève son verre à la vaillante démocratie
du Dauphiné, vaillante et sage tout à la ]
fois. ,

!,1. Durand-Savoyat attaque, avec beau- j
coup de verve, les intentions du ciel qui,
aristocrate en 1791, se démocratise aujour-
d'hui et veut se ralliera la République.

'Tartufe propose à Marianne de convoler '
«n troisièmes noces, mais à la condition
•d'être le maître.

C'est une chose que les démocrates ne
voudront pas ! 1

M. Lombard, le sympathique député de <
Vienne, clôt la série des discours en rappelant (
l'origine du cercle démocratique et les corn- <
bats qu'il a constamment soutenus pour la (
bonne cause.

Après avoir remercié MM. Seguin et Flo-
rentin, les principaux organisateurs, il re- i

trace, d'une voix émue, la carrière glorieuse x

des ancêtres dont les portraits sont supen-
dus dans la salle.

Il termine son improvisation en portant
un toast à l'union de toutes les bonnes vo- r
lontés.-

M.. Dequaire a fait ensuite une conférence \
sur l'organisation des syndicats ouvriers et r
leur rôle au point de vue social.

Le jeune conférencier, que M. Seguin a si
spirituellement désigné comme étant le pro- c

fesseur d'aujourd'hui et le député de de-
main, a terni l'assemblée unç heure et de- à
mie sous le charme de sa chaude éloquence. , t

Nous voudrions pouvoir reproduire inté- H
gralement ce beau- morceau oratoire, mais
l'espace restreint dont nous disposons lirai- S
tant notre article, nous croyons qu'une re-
production partielle ne pourrait que dirai- '
îiuer la valeur du discours de M, Dequaire.

Tous ceux qui l'ont écouté d'ailleurs, l'ont
emporté gravé, d'une manière impérissable i
dans leur esprit.

La fête s'est aehevée à 6 h. 1/2 du soir, au
milieu d'un enthousiasme général que re- ,,
haussait encore les vibrants accords, de la ,
vaillante fanfare de St-Martin.

Et maintenant que les derniers verres ont .
été choqués, que les meilleurs vœux ont été
exprimés, nous nous permettrons de nous
associer à l'œuvre si éminemment -patrioti-
que que patronne le cercle démocratique et ,
nous lui souhaitons prospérité et longue
vie ! - e

 , ,c
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Mâcon, 15 juillet.
 K

Ainsi que nous le faisions prévoir dans b
notre compte rendu d'hier, une manifestation
patriotique s'est produite sur le quai Sud. Au ]j
moment où la musique du 134e allait atta- d:

quer son premier morceau, les sifflets ont
éclaté de toutes parts, et force fut à. cette le
dernière d'évacuer le kiosque de la musique pi
et de se retirer. g)

. ...L'Union chorale est ensuite montée au •»
kiosque et a fait entendre plusieurs chœurs fa
qui ont été fort applaudis.

Le point de départ de cette manifestation ce
a pour cause les faits suivants : d<

Selon l'habitude, la musique militaire ni
et-, l'Harmonie municipale s'étaient réunies
devant l'Hôtel de Ville, sur le quai Sud; à u:
8 heures 1/2, le cortège se mettait en mac- bi
ch.e pour faire Je tour de la ville en jouant le
la Retraite de Crimée, suivie par une foule ui
énorme. GC

Arrivé rue Sigornè, après une reprise des
tambours et clairons, M. Magnan, ehef de m
musique du 134e qui dirigeait la retraite, ât bi
i°uer f1 ses musiciens un pas redoublé avec d<
batteries et sonneries qui fut suivi par d'au
très pas redoubléstoujoursplusaccompagnés $i
de batteries et de sonneries. L'Harmonie mu- or
nicipale qui ne possédait pas dans ses cartons pi
les pas redoubles exécutés, dut suivre sans le
jouer. „c

D'un autre côté, M. Harmant, directeur de Ss
i Harmonie, voulant procéder comme' les d'
années précédentes, avait envoyé sa grosse pi
caisse et sa batterie se placer à côté de celle
l'^ÏÏOH. à seule fin de mieux assurer pi

préteml^t ™?
S
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M. Magnan refusa également de faire exé-
cuter par sa musrqoe, la Marseillaise que M

IfâT'l
 a

 P°P
ulatl

°n Mâconnaise tout co

responsabilité d'un pareil refis qT ÏÏrS %

De son côté, le maire, M. Thevenin a se
voulu aussi faire parler de lui. Toutes 'les ^a
années, avant la revue, le cortège munici-
pal composé de la compagnie des sapeurs- ir
pompiers, de l'Harmonie et des conseillers ti

ta> se rendait à la préfecture prendre M. le
IU? Préfet pour l'escorter jusqu'à la place
ml d'Armes où a lieu la revue. Cette année il

ràg n'en a rien été ; cette mesquinerie de la part
du maire a dû faire hausser les épaules au

et sympathique et républicain, M. Landard,
m- notre distingué et aimé préfet, auquel les
>u-' deux brigades de gendarmerie  ont fait
rie escorte, pour l'aller et le retour de la revue.
, Un dernier mot à l'adresse de la munici-
Joj palité mâconnaise.

Les affiches du programme de la fête na-
ier tionale, annonçaient un grand bal champê-
;es tre ; il y avait, en effet, un bal installé sur
ils la promenade du qui Sud, mais enfermé et
,s- où il fallait payer pour entrer, ainsi que
P" pour les danses.

s LA GRÈVE M L'ARBRKSLI "
lé-

go On se rappelle qu'il y a un mois, M. Fran-
çois Jacquemot, débitant à l'Arbresle, était

119 condamné par le tribunal correctionnel de
Lyon, à un mois de prison, pour outrages à

f£ la gendarmerie, durant la grève des ouvriers

llr de l'usine Chartron.
:1s Cette condamnation avait été prononcée, à

la requête du ministère public, et bien que
u- M8 Charpentier, qui devait défendre M. Jac-

quemot, eût été obligé de s'absenter pour un
deuil de famille.

®g Appel avait été interjeté par le condamné,

nt et l'affaire est venue, hier, devant les juges
M de la quatrième chambre, qui ont confirmé

purement et. simplement la décision du tri-
et bunal de première instance, refusant même,
et malgré les efforts de Me Borland, avocat de

M. Jacquemot, l'application de la loi Bé-
| 8 ronger, sous prétexte que le prévenu avait
19 déjà été impliqué dans une affaire de coups
' et blessures, pour laquelle, d'ailleurs, il n'a-

é_ vait encouru aucune condamnation.
>s On s'est, en outre, efforcé de représenter
e- M. Jacquemot comme un meneur de grèves

et un fauteur de désordres, ne se livrant à
P aucun travail, alors que cet homme est, en
y réalité, un excellent travailleur, inscrit de-
^ puis sept ans sur les registres de la chambre

et syndicale des tisseurs de l'Arbresle.
,n Dans cette affaire, les rapports de police,

qui ne sont pas toujours l'expression de
; lexacte vérité, paraissent avoir joué un

[° grand rôle; ;aussi, une demande de grâce a
la été adressée par M" Berland, au président dein
 la République.

ï NOS ÉCHOS
ie Ce matin sera célébré à la mairie du
a III* arrondissement, le mariage de M'" Dorr

avec M. Chavanne, directeur des ateliers de
?" la Buire.
Il La fiancée est fille de l'éminent praticien

dont la. réputation comme oculiste est uni-
,r verselle.

? *** ;
e MM. Guiehard et Lagrange, députés de .

Lyon, viennent d'être invités par M. l'adjoint :
e Guy, à venir le 4 août prochain, présider la
tt distribution des prix aux élèves des écoles ;
'- communales du troisième arrondissement. 
a Cette cérémonie aura lieu au cirque Rancy.

Les chambres seront eu vacances à cette j
£ époque, aussi l'acceptation de nos représen- , j

e tants au Parlement paraît certaine. j

^ ** * :
t A l'occasion du concours fédéral de gym-
* nastique qui aura lieu dimanche, un train de \

plaisir partira de Perrache, le 19 juillet, à \
? 5 heures 45 du matin, pour arriver à Genève , (

à 10 heures 12.  ;
s Le retour aura lieu le si à minuit 40 au

départ de Genève.
;- Le prix du voyage, aller et retour, est fixé

à 10 francs en deuxième classe et 8 francs en !
troisième. ' c
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: Concours iliial È Tir ;
î i CINQUIÈME. JOURNEE

 I

Malgré quelques ondées qui ont rafraîchi «
" la température sans décourager les tireurs

la journée d'hier a été très brillante.
, La foule continue à affluer dans les stands I

s du concours.
De nombreuses délégations ont été reçues

' et ont exécuté leur tir.
î A midi, la cantine recevait son contingent

. habituel de visiteurs qui fraternisaient (i
entr'eux.

On se prépare à recevoir le ministre de la ?
marine, délégué par M. Carnot aux fêtes du r

' tir national. H
Le banquet qui sera donné au. Grand-

Camp contiendra plus de 1.500 couverts et a
le spectacle unique que donnera cette réu-

, nion sous les baraquements de la Doua no jy
manquera pag d'attirer la foule des curieux.

Pendant que le tir fait fureur et que les P
1 ' balles crépitent, quelques échos du tir:

Nos lecteurs ont pu voir, hier, parmi la f\
liste des tireurs ayant obtenu une coupe $
d'honneur, le nom 'de Mm« Basso. E

Mœe B.asSoa tiré au fusil Gras et a. étonné ci
' les amateurs qui assistaient à cette épreuve
1 par son sangfroid et son adresse-; car mal- A

gré le recul très fort de l'arme, cette sport-
women a tiré ses séries sans éprouver de f
fatigue. <-1

M1»6 Basso est la belle-fille de M- Basso, 9
consul' général d'Italie à Lyon, et femme
de M. Basso, consul général d'Italie à Ge- n
nèvè. d-

Cette jeune femme s'est fait, en Suisse,
une certaine célébrité par son adresse, et, ,-(
bien souvent, elle a remporté des prix dans ,,
les concours. Elle n'a donc fait qu'ajouter .
un nouveail laurier à ceux qu'elle à déjà *
conquis. al

Et puisque naus en sommes à la Suisse
ne manquons pas d'accueillir une plainte c(
bien fondée dont notre confrère, le Journal ai
de Genève se fait l'écho : m

« Si nos compatriotes, dit-il, n'ont eu qu'à
se louer de l'amabilité des Lyonnais, ils
ont eu, en revanche, une désagréable sur- »
prise à la douane de Bellegarde, où quoique
le plan du tir annonçât que les tireurs étran-
gers pouvaient entrer en franchise cinqeents 11
cartouches, on leur a fait payer un droit M
d'entrée, plusieurs tireurs, froissés par ce tr
procédé, ont même rebroiusé chemin.» d'

Le défaut des douaniers est un peu de dé- m
. ployer trop de zèle. Dans la circonstance, il

est regrettable qu'ils ne l'aient pas modéré J
et qu'ils aient blessé des invités heureux de
se rendre a 1 invitation que nous leur avons
faite. Cf

se

Maintenant passons à nos amis de „
Marseille. Il para!t que les lauriers du ]a
concours de tir cle Lyon empêchent les
Marseillais de dormir. Mais, pour méri- ^
ter d'abriter un jour le stand national, il
faudrait que les' sociétés de tir de Mar-
seille missent plus de zèle et d'ardeur
dans leur développement. di

Lie Petit Marseillais s'indigne de cette c;
indifférence et gourmande ses compa- li<
triotes en ces termes : | si

le C'est triste à dire ! le Midi est tiède ! Mar-
aco seille, qui croit être la deuxième ville de
e il France, regarde sans jalousie l'engouement
iart * magnifique de sa rivale, Lyon, pour la pra-
au tique du tir. Là-bas, sur les bords de la

,rd, Saône, tout le inonde fait partie d'une so-
les cièté de tir quelconque et l'on se passionne
'ait pour tout ce qui touche à cette question,
uo. d'ailleurs d'une si grande importance. Nous
ici- autres, nous voulons bien avoir la réputa-

tion de la vivacité, de l'esprit et, dirai-je le
na- mot, de la blague ; mais enlevez-nous les
pê- « affaires » comme travail, le « cabanon ou
sur la campagne » comme distraction, nous res-

et tons dédaigneux du reste. Ah ! s'il s'agit de
jue perdre une matinée, toute une journée,

même, enfermé entre les parois étroites de
-g, notre poste à feu pour y attendre « le pas-
— sage » nous ne craignons ni peines ni fati-

TI gues et, pour ce plaisir, nous réalisons des
iljj prodiges d'ingéniosité et de patience, à faire

dire par les sceptiques que « le jeu n'en "
vaut pas la chandelle ».

in- Je suis Marseillais moi-même et, naturel-
ait l'ement, féroce chasseur, digne de toutes les
de ironies des disciples de Méry ; mais j'estime

Ï à qu'il y a temps pour tout, et je voudrais
i-rs jeter quelques grains d'émulation dans l'es-

prit de mes concitoyens en leur montrant
, à combien, sur certains points, nous sommes
;ue en rstard sur tous les autres grands cen-
ac- très.
un Et cependant, Marseillais, mes frères, ce

ne sont pas les tours de force qui nous font .
îé, peur ! Nous l'avons maintes fois prouvé.
ces Nous paraissons sommeiller, mais qu'on
né touche la corde sensible de la charité ou
ri- du patriotisme, et nous nous lèverons ! Oui,
ie, le Midi se lèvera et montrera à ses voisins
de gouailleurs que, s'ils ont eu le premier rang
5é- jusqu'à ce jour, c'est que nous avions dé-
ait daigné de le leur disputer,
ps
'a- Les Lyonnais sont avertis, le Midi va

se lever, et, comme le dit modestement
:er notre confrère, « prendre le premier
'e? rang qu'il a dédaigné de nous disputer. »

en
l
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e" LES RÉSULTATS

Grandes coupes. — MM. Héry, de Reims ;
;®> Sanchaize, de Mostaganem ; Barot, de Sain-
d0 tes ; de Lobel, de Paris ; Louvier, de Paris ;
in Luserna, de Nice ; Landry, de Lyon ; Mont-
' a peyroux, de Lyon ; Vétardini, de Rome,
de Petites coupes. — Souve, de Turin ; Béjot,

de Clermont ; Titard, de Meursault ; Lu-
sa serna, de Nice ; Vétardini, de Rome. Princi-

paux tirs.
Championnat de France. — Morin, de

Rouen, 225 points.
Armes libres, 200 mètres. — M. de Mes-

iu sing, de Mérau (Tyrol) 189 points ; M. de
,rr Messing est le tireur qui a fait la série de 50
jj.e points.

Armes libres, 300 mètres. — M. Hubert,
de Genève, 42 cartons.

sf1 y Fusil Gras, debout: M. Valério, de Turin,
n" reste premier avec 79 points.

Gras illimité : M. de Lobel, 91 points. A
cette catégorie, M. Milne, de Dundee (Ecosse),
a fait son maximum, soit 25 sur 25.

as . Fusil Gras, officier : M. le capitaine Mège,
nt 105° territorial, 83 points.
la Au revolver libre: M. Gonnella, de Turin,
es tient la tête du classement avec 211 points.

|L M. Labbé, de Paris, a fait à cette catégorie,
' une série de 56 points sur 60.

'" , M. le général d® Tissonnière a visité dans
la journée, le stand de la territoriale; il a

n" pris part au concours pendant quelques mi-
nutes et a fait 21 points.

Série fixe journalière, classement du
14 juillet ; 1 Nicolas, de Paris, 700 ; 2 de

iv Buyers, de Dijon, 690 ; 3 Sterbeck, d'Aves-
je nés, 660; 4 Mathieu, de Montélimar, 650 ;

v 5 Aymard, de Lyon, 630 ; 6Perrier, de Lyon,
630 ; 7 Fine, de Marseille, 620 ; 8 Mériïlon,

ve ' de Paris, 590; 9 Sanction, de Mostaganem,
580 ; 10 Pfister, de Lyon, 570.

LU
 J

* *
ré Aujourd'hui, arrivée du ministre à huit
;n heures et demie, réception des autorités à

• dix heures, à midi, banquet do cinq cents
ta couverts, à la cantine du tir, présidé par le

ministre.
U Dîner de vingt-cinq couverts à l'Hôtel de
I Ville, offert par M. le maire, à six heures et
I demie.

Nota. — Les personnes qui désirent assis-
ter au banquet officiel d'aujourd'hui sont
priées de se faire inscrire à l'avance. Le
prix de la carte a été fixé à 4 francs.

'S

s LE 1I1TIIE I \A MARINE
s ' A LYON

| M. Barbey, ministre de la marine, se, ren-
lt dant à l'invitation qui lui a été faite par le

comité d'organisation du concours cle tir, ar-
u ' rivera à Lyon aujourd'hui, à 8 heures 50 du

matin.
Le ministre sera accompagné de deux

st aides de camp.
M. Gailleton, maire de Lyon, ses adjoints,

e MM. Defeolo, Lavigne, flassign eux et Qui
\' vogne ; le bureau du conseil municipal, MM.

Rivaud, préfet; Bouvagnet, Gravier, seerô-
:l taires généraux; Fourcade, premier prési-
e dent ; Fochier, procureur général ; général

Berge, gouverneur militaire de Lyon, le re-
â cevront à la descente du train.
p- Le cortège officiel se rendra directement

à l'Hôtel de ville en suivant le cours du Midi,
'" place Carnot, rue Victor-Hugo, place Belle-

cour, rues de la République, du Bât-d'Ar-
gent, de l'Hôtel-de-Ville, place des Terreaux.

e Toutes les troupes de la garnison seront
massées sur le cours du Midi et échelonnées
de Perrache à la place des Terreaux.

1 Au passage du ministre, les musiques
; joueront la Marseillaise, les drapeaux et

' étendards s'inclineront, les officiers salueront
•x de l'épée et lès troupes .présenteront les

armes,
î Le piquet d'honneur sera fourni par une
3 compagnie d'infanterie qui restera à l'Hôtel
l de ville pendant toute la durée du séjour du

ministre.
1 A 10 heures, le ministre recevra dans la

grande salle des Fêtes les autorités civiles et
~ ' militaires.
J

m A 11 heures, il se rendra au concours de

3 tir où qn déjeuner lui sera offert. Au dessert
t M. Barbey prononcera un discours et remet-
3 tra, assure-t-on, deux croix de la Légion

d'honneur et plusieurs décorations acadé-
miques.

J L'après-midi sera consacrée à la visite
* des divers stands qui sont au Grand-Camp.

Le soir, à 6 heures, le maire de Lyon re
cevra à dîner le ministre «l plusieurs per-
sonnages officiels.

Dans la soirée, enfin, aura lieu à la mairie
une grande réception. M. Barbey couchera à
la mairie, où un appartement lui a été pré-
paré, et repartira le lendemain pour Paris.

I L'heure du départ n'est pas encore fixée.

A l'occasion cle l'arrivée de M. le ministre
de la marine, la circulation des tramways,

i cars-Riperts, voitures publiques ou particu-
lières sera interdite de 8 h. 3/4 à 9 h. 3/4,

j sur les points ci-après : |

Place Carnot (côté Est), rue Victor-Hugo, .
» place Bellecour.(côté Est), rue de la Répu-
l
> blique, rue du Bât-d'Argent, rue de l'Hôtel-

de-Ville, place des Terreaux.
Pendant le passage du cortège, les piétons

: ne pourront stationner que sur les trottoirs.

—: <^s» —

Le Drameûela rue Terme
Au restaurant Maçonnais. — Entre garçons Ita-

liens. — Une vengeance préméditée. — Trois
coups de revolver. — Tentative de suicide du
meurtrier. — Les deux blessé3 à, la Perma-
nence.

La rue Terme a été, hier soir, le théâ-
tre d'un drame sanglant qui a causé une
vive émotion.

Deux jeunes geus, Marcellin François,
âgé de 25 ans, demeurant, 12, rue Lon-
gue, et Auguste Bouc, 35 ans,demeurant
rue Bât-d'Argent, tons les deux d'origine
italienne, étaient employés comme gar-
çons de cuisine au restaurant Mâsonnais
19, rue Terme.

Depuis le jour où il était entré en
place, Marcellin se trouvait en butte aux
mauvaises plaisanteries et aux tracas-
series de son camarade avec lequel il
avait fini par rompre toutes relations;
il ne lui adressait la parole que pour le
service et supportait patiemment, du
moins en apparence, les moqueries dont
il était l'objet.

Hier soir, Marcellin, c'est du moins
ce qui résulte de son interrogatoire, ap-
prit que Bouc avait « dit du mal de lui
à la cuisinière ». Très affecté d'avoir été
ainsi calomnié, il en conçut un vif res-
sentiment et résolut de tuer son compa-
gnon et de se suicider ensuite.

A huit heures il sortit un instant,
acheta un revolver, le fit charger et vint
reprendre son travail.

IJO î>"*aine

La soirée se passa sans incident. A dix
heures, Marcellin dit à son camarade :

« Viens donc dehors, j'ai à te parler. »
Assez intrigué, Bouc répondit qu'il

était prêt à. l'écouter, mais Marcellin in-
sista pour avoir une explication' dans la
rue et sortit le premier.

Quelques instants après Bouc le re-
joignit et l'aborda en lui disant :

— Hé bien. Me voilà, que...
Le malheureux n'acheva pas. Marcel-

lin qui, en l'apercevant, avait sorti et
armé son revolver, l'ajusta, et à trois
reprises fit feu sur lui.

Se sentant atteint, Bouc se sauva en
appelant à l'aide et ne perdant pas sa.
présence d'esprit entra à la pharmacie
Grange située à quelques pas pour se
faire panser.

Marcellin, dirigeant son arme contre
lui, se logea deux balles dans la bouche.
A ce moment, plusieurs personnes atti-
rées par le bruit des détonations arri- •
vèrent. Deux garçons épiciers, MM. John <
Morrel, âgé de 30 ans, Pierre Houillon,
19 ans, désarmèrent Marcellin et i'entraî-
nërent au poste de la place Sathonay.

ILes blessés '(
M. Duplaquet, commissaire de police

du quartier, prévenu, arriva presque
aussitôt. Il fit immédiatement conduire J

l'agresseur qui rendait des flots de sang, \
à la pharmacie Grange où se trouvait ]
encore Bouc.

Ce dernier n'est pas grièvement blessé; •
une seule balle l'a atteint au côté droit i
du cou, formant une plaie assez pro- j
fonde, mais nullement dangereuse.

Quant au meurtrier, son état paraît '
plus grave. Les deux projectiles se sont c
logés assez profondément dans la ma- t
choire. Ils m'ont pu être extraits. M. c
Grange s'est borné a arrêter l'effusion c
du sang et à placer un pansement provi-
soire sur les plaies. cr c

L'eniquête g

A leur sortie de la pharmacie, Marcel- T

lin et Bouc furent conduits à la Perma- *
nence et interrogés par M. Cousin, com- a
missaire de police de service. r

Le mobile de l'attentat est la ven- rl
geance. Nous avons indiqué plus haut a
quels étaient les griefs de Marcellin, il a
est inutile d'y revenir. \

Il soutint avec une grande énergie j:
qu'il avait la ferme résolution de se sui-
cider, son crime commis, et qu'il regret- c
tait de. n'avoir pas réussi. ,,

Bouc et les témoins ne firent que retra-
cer la scène du meurtre telle que nous
l'avons dépeinte. p
, L'interrogatoire terminé, M. Cousin ®
renvoya la victime, et fit prier- M. le
professeur Lacassagne de venir exami- n
ner Marcellin. Le pauvre diable a encore j
deux balles dans la bouche; il parle,
néanmoins, avec assez de facilité, mais r
paraît beaucoup souffrir.

Il a la tête enveloppée de linges san-
glants, le col de sa chemise, les revers „
de son vêtement sont couverts de sang. p
Avant d'être pansé il a abondamment t<
saigné. |

À une heure et demie du matin, le n
blessé attendait encore dans une cellule
le médecin qui décidera, s'il y a lieu ou l'
non, de le faire conduire à l'hôpital. S

UH EMPLOYÉ INFIDÈLE ;
ei

Depuis quelque temps déjà, M. Ghampin, a
directeur de la fabrique de tulle de la rue 1£
Pelletier, 8, à la Croix-Rousse, s'apercevait E
que des vols étaient commis à son préju-
dice, ti

Soupçonnant son chauffeur, Joseph Hu-
gonnot, âgé de 39 ans, d'être l'auteur de ces
soustractions, il résolut d'exercer une sur- d
veillanée active sur les allées et venues de <I
cet individu. r<

Hier matin, vers 4 heures 1/2, M. Cham- te
pin, entendant du bruit clans une pièce lui
servant de cabinet de travail, et située au d
premier étage de sa maison, monta à pas si
de loup et surprit son employé au moment
où, après avoir fracturé le tiroir d'un secré- s<
taire, il s'apprêtait à mettre la main sur une —
somme d'argent qui s'y trouvait renfermée.

A la vue de son patron, Hùgonnot voulut *-
fuir, mais M. Champin ferma la porte du
bureau à double tour, faisant le voleur pri- ^
sonnier sur le théâtre même de ses exploits ; sj
puis il courut à la mairie de la Croix-Rousse • ai
pour y quérir des gardiens de la paix. s(

Pendant ce temps, Hugonnet, resté seul u
dans la chambre, essaya d'enfoncer la porte
pour s'échapper, mais ne pouvant y parve-
nir assez vite, il ouvrit la fenêtre et sauta cl
dans la cour, d'une hauteur de 8 mètres en- P
v'ron. te

0 Cette audacieuse tentative d'évasion n eut
„! pas le résultat qu'en attendait son auteur.
,1 Hugonnet vint en effet s'abattre sur le pave

comme une masse et se brisa les deux jam-

bes. .„. .
as C'est dans cet état qu'T fut cueilli quelques
's - minutes plus tard par le sous brigadier ^
- Schambill et le gardien Daventure et trans-

porté à l'hôpital de la Croix-Rousse dans
eune voiture de place.

Interrogé sommairement par M. loliey,
commissaire de police du quartier, Hugon-
net a déclaré avoir soustrait, depuis un mois

i- et à plusieurs reprises, une somme de 220
is francs à son patron.
,u (Baïjffi^jji^îgiajagjBgjjaj^^

TOMBÉS MI ÉCIIAFAIÏDAGE
i-
ie Un triste accident s'est produit, hier ma-

tin, chemin de laScaronne, dans une maison
3 en construction.
il Un échafaudage, placé à la hauteur d'un

1+ • deuxième étage, s'est brusquement rompu,
" précipitant dans le vide deux ouvriers ma-
16 çons occupés au crépissage de la_ façade.
r~ Ce sont deux jeunes gens de 25 ans, nom-
is mes Eugène Vergnot, rue des Marronniers,

5, et Jean Lemoine, rue Molière, 154.
n Relevés avec des contusions graves, les

x deux blessé ont été conduits à i'Hô tel-Dieu

5. dans un état lamentable.
N On craint des lésions internes.

Le commissaire de police du quartier a
' ouvert une enquête, pour savoir à qui in-
e combent les responsabilités de cet accident,
u ________^__

s L'élection du 5e Canton
)- —
4 Dimanche prochain aura lieu le scru-
;e tin de ballottage pour l'élection d'un
5" conseiller général dans le 5e canton.
l" On connaît les résultats du premier

tour. Sur 6,504 électeurs inscrits, 1,317
^ ont pris part au vote; soit plus de 5,000
lt abstentions ; M. Voidier obtenait 976 voix

et son concurrent, M. Bavarin 103 voix.
De M. Bavarin il est inutile de parler,

x car sa politique est si indécise que l'on
ne peut sérieusement le classer, même

)} parmi les républicains très modérés.
Q M. Voidier, tout en étant républicain,
. ne répond cependant pas aux aspirations
^ des électeurs du 5e canton, les absten-

tions en sont la preuve.
Dans ces conditions, le comité répu-

blicain radical socialiste, qui s'était dé-
sintéressé au premier tour de scrutin,

ï portera un candidat pour dimanche pro-
,£ chain.

g Le choix de ce candidat sera fait
demain probablement et nous en parle-

Q rons.

ee Gkroiiqiie Locale
e *r

1 Le Calendrier..—• Jeudi 16 juillet, 197e
jour de l'année.

Lune : premier quartier, le 14; pleine le
1
 21 juillet.

' Soleil : lever, 4 h. 15; coucher, 7 h. 56.

Aux Arènes lyonnaises. — Aujourd'hui,
à 3 heures, grandes courses avec le concours
de Garillo et de son quadrille.

3 Pour la première fois à Lyon, le picador
3 Juan Perez travaillera à cheval deux tau-
3 reaux ; ce genre d'exercice, qui présentera

un très grand attrait n'a été permis qu'à la
? condition que les taureaux soient embou-

lés. _______

; Club aéronautique lyonnais. — L'aéros-
t tat Le Lyon, du Club aéronautique, parti

hier 14 juillet du boulevard de la Croix-
Rousse, à 5 heures 25, ayant à bord de sa

. nacelle MM. Antony Joly, René Cornillier,

. du Club, et M. Léon Serin, conseiller muni-
k cipal, a atteri à 7 heures 20, à Orliénas

(Rhône), à 18 kilomètres de Lyon, ligne de
chemin de fer de Mornant ; heureuse des-

1 cénte.
L'ascension de dimanche 12 juillet, à l'oc-

casion de-l'ouverture des fêtes de tir, adonné
comme parcours effectué 50 kilomètres en
2 heures 14 ; parti à 4 heures 25, du monu-
ment des Enfants du Rhône, le vent du
nord s'étant opposé à son transport au.
Grand-Camp, en face l'es tribunes, l'aérostat
a fait atterrissage, à 6 heures 39, à Chava- 
nay (Loire), au-delà de Condrieu, ligne du
Teil et Nîmes, au milieu d'une population ,

; admirable de davouémen't, qui a témoigné j
aux trois aéronautes, MM. Antony Joly, An-
tonin Boulade et Paul Cornillier, trésorier ,

, du Club, la plus grande sympathie à leur :
belle descente à terre.

Les pigeons voyageurs ont rapporté à cha-
cune de ses ascensions des dépêches dans i
une moyenne de 15 à 25 minutes. i

; La foudre à Décines. — La foudre est
tombée, hier matin, à 5 heures, sur la mai-
son de M. Basset, à Décines, démolissant
deux cheminées et un plafond.

Des dégâts ont été également occasion-
nés dans l'appartement d'une locataire,
Mn>" Sylvain. <

Les pertes, évaluées à mille francs envi- !
ron, sont couvertes par une assurance. '

 —— B

Accident au parc d'artillerie. — M. Jo-
seph Ginet, âgé de 48 ans, rue Maisonnier,
n» 82, travaillait hier, à 7 heures du soir, au (

parc d'artillerie, à la Mouche, lorsqu'il S
tomba tout à coup de la hauteur d'un ^
2e étage, par suite de la rupture d'un écha-
faudage sur lequel il était monté. ]

Dans sa chute, le malheureux s'est frac-
turé l'omoplate et s'est fait à la tête de
graves contusions.

Il a été transporté à l'Hôtel-Dieu et admis \
d'urgence. '

L'accident de la rue de la Vigilance. — i
M. Raon, le malheureux maçon, tombé d'un <
escabeau sur lequel il s'était hissé pour ;>
allumer des lampions, à l'occasion de
la fête nationale, est mort hier, à l'Hôtel- i
Dieu. |

Le pauvre homme a succomljé à une frac- t
ture du crâne.

 i , |
Cadavre retiré de la Saône. -— Le corps i

du jeune Pacifique qui s'était noyé sur le l
quai Rambaud, a été repêché, hier, à 4 heu- \
res du soir, par des mariniers, à peu de dis-
tance du lieu de l'accident.

Le cadavre était accroché aux chaînes '
d'un bateau, de charbon, en stationnement (
sur le quai. s

Il a été transporté aussitôt au domicile de !
ses parents, rue/de la Charité, 50.

—— ——•**- .

lue Centenaire de Charbonnière* ]

Messieurs les Membres de la commission,
Messieurs les Commissaires, sont priés d'as-
sister à la réunion générale qui .aura lieu

' aujourd'hui jeudi, à 5 heures et demie, bras-
serie Neptune, à Charbonnières. —-Très c
urgent.

LES MÉmCAMENTslrais, bons et pas -
chers, se trouvent toujours à la Grande d
Pharmacie du Serpent, Lyon, 82, rue Lan- %
terne.

s Dernière Heure
n- J.PAR SERVICE SPECIAL
es  — ' ' ~~~~
erl PATRONS ET OUVRIERS

f'a Paris, 15 juillet.

Le ministre des travaux publics a eon~
y> férê, aujourd'hui, avec plusieurs diree-
f teurs d'usines, qui l'ont informé de leur
,A intention, pour échapper aux menaces de

grève de leurs ouvriers, de confier à l'in-
dustrie privée une partie des travaux

- qu'ils faisaient, jusqu'à présent, effectuer
ji dans des ateliers spéciaux,

M. CHRISTOPHLE A EVIAN
a" Paris, 15 juillet,
m

M. Christophle, gouverneur du Crédit
m foncier, est parti ce soir pour Evian, où
b il doit passer une quinzaine de jours.
a-

a. LA GRÈVE DES CHEMINS DE FER

s, Paris, 15 juillet.

La grève des chemins de fer paraît se
'„ généraliser à Paris.

Cette nuit, on a envoyé des agents à la
gare de l'Ouest.

r- r

K TRIBUNE DES COMITES
w

Union des républicains progressistes du
"J V» arrondissement. — Citoyens, un trop

grand nombre d'abstentions provoquées par une
protestation contenant des allégations menson-
gères a pu détourner les électeurs du scrutin et né-
cessiter un second tour,

n II faut que dimanche prochain vous fassiez jus-
tice de ces calomnies.

,r II faut, une fois pour toutes écarter de nos
i discussions cette politique de personnes qui a

> toujours été fatale a tous les partis.
0 II faut, citoyens, ne pas s écarter de la disci-
X pline qui est la première des vertus républicaines

et se rappeler que c'est avec elle seule, que nous
avons pu établir solidement le gouvernement ré-

'j publicain, qui nous régit.
n Le candidat que nous vous présentons, le ci-

e toyen Voidier, remplira avec honneur le mandat
que vous allez lui confier.

'• Il est connu de vous.
I, Habitant le quartier de Vaise et vivant parmi
g nous, il connaît tous nos besoins et pourra jour-

nellement rendre les services que nous sommes
en droit de lui demander.

Depuis deux ans, il est votre conseiller d'ar-
I- rondissoment et a sd déjà se rendre utile dans
,_ ses modestes fonctions. .

Ancien maire de Samt-Eambert, il a laissé dans
!s celte commune les souvenirs d'un bon adminis-
i- trateur, et nous mettons qui que ce soit au défl.

de prouver le contraire,
1 Républicain de la veille, son passé nous ré-

pond de l'avenir.
Citoyens,

Au moment où tous nos adversaires viennent à
m la République, il est nécessaire de ne confier nos

intérêts qu'à des hommes sincèrement républi-
cains et sur qui nous puissions nous reposer.

i Laissez de côté toutes ces calomnies qui _ se ra-
J content à plaisir, votre devoir de siacère républi-

cain est tout tracé.
Vous devez tous, dimanche prochain, voter nt

mettre dans l'urne le nom du citoyen Voidier,
conseiller d'arrondissement, délégué cantonal,
ancien maire de Saint-Rambert.

e II ne faut pas d'abstentions.
Aux urnes donc, et vivo la République I

Le Comité.

 «aaS^- — , r-

\ TRIBUNE OUVRIÈRE
r

Chambre syndicale des garçons de cafés,
j restaurants, hôtels et parties similaires de
^ la ville de Lyon. — Réunion générale dans la

nuit du 16 au 17 juillet, à 1 heure du matin, au
café Bution, place de l'Hôpital, 1.

Ordre du jour. — Renouvellement de la com-
mission : plusieurs questions diverses.

Les livrets ou les cartes d'invitation serviront
i de cartes d'entrée. Le. gérant recevra les nou-

veaux adhérents et les cotisations à l'entrée.



L'ECHO DE LYOU

ETAT-CIVIL DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Ep. Clochet, néa
Forget, concierge, 35 ans, place Groix-Pàquet,ll,
f. 4 h., s.

deuxième arrondissement. — Doyat Aimé,
rentier, 68 ans,' r. Victor-Hugo, 44, f.8h m. -*
Baudrand Jean, tourneur, 64 ans, Hotel-Dieu,
f 9 h m — Blazot François, cultivateur, 19 ans,
Hôtel-Dieu, f. 4' h. s.— Martin Jules, journalier,
59 ans, Hôtel-Dieu, f. 6 h. s. — Passifiique Fran-
çois, monteur, 15 ans, r, de la Charité, 50,f.l0b..
m. — Chaburoau Marthe, 2 ans, Gharijté, f.
2 h, s. '

Troisième arrondissement. — Emin Julie,
6 mois, chemin de Baraban, 32, f. 6 h. m.— Bre-
ton Emilie, 3 ans, r. des Trois-Pierres, 56, f. 8 h,
m — Senrot Rose, cuisinière, 73 ans, r. del'Hos-
pioe-des-Vieillards, 17, f. 10 h. m. — Schiavazzi
Joseph, mécanicien, 50 ans, r. B.-Gonstant, 32,
f. 4 h. s.— Dupuis François, 7 mois, chemin de
la Vitriolerie, §2, f. 6 h. s.

Quatrième arrondissement. — Vittupier Fran-
çois, tisseur, 50 ans, Hôpital, f. 6 h. m. — Emin
Xavier, journalier, 39 ans, Hôpital, f. 2 h. s.

Cinquième arrondissement. — Marion Elie<
teinturier, 53 ans, Antiquaille, f. 9 h. m. — Hus-
sard Marie, 7 ans 1/2, r. du Bœuf, 7, f. 10 h. m-
— Veuve Berger née Tavernier, s. pi'., 75 ans, r.
du Juge-de-Paix, 22, f. 2 h. s. — Jacqucmetton
Anne,°36 ans, r. du Juge-do-Paix, 22, 1.4 h. s.—
Veuve Béranger née Çbfriet, tisseuse, 87 ans, r.
du Doyenné, 9, f. (> h. s.

Sixième arrondissement. — Chaine Marc,
tailleur, 76 ans, r. de Sèzé, 5, f. 8 h. m. — Veuve
Chavany née Tavernier, blanchisseuse, 42 ans, c.
Lafayette. 141, f. 1.0 h. m.— Berlholio Albert, 15
ans, r. Cuvier, 156, f. 6 h. s.

ON DEMANDE de
&
14 & 16 ans, pour

travail facile et rétribué de suite. — S'adres-
ser à l'Echa de Lyon, rue de la République,

n» 48.,

BOURSE DE LYOU
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FONDS D'ÉTAT

3 */ 0 Français.. 95 25
Au porteur
Amortissable

4 1/31883
Italien 5 0/0 ,.
Espagne 4 0/0 ex
Hengrie 4 0/0
Autriche i 0/0 76 96 49
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
_ 4 0/0 75.. '.. ..
_ 4 0/0 80.. 98 ..
— 4 0/0 89.. 98 80

D. C. Ottom. s. D. 18 85
Dette égypt. un.. 491 75
— Obligat. priv. 467 59

Portugais 3 0/0
— 5 0/01889 336 ..

Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 80/ 50
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Bani,. Esc. Paris
Banque ottomane. 573 75
Banque P.-Autric. 468 75
Société lyonnaise . 690 . .
Paris-Lyon-ivIédit
Andalous
Chemins Autrich.. 630 ..
Cacérès-Porlugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse 305 ..
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyonn.. 321 25

OBLIGATIONS

Ville de Lyon.... 101 50
V. de Paris 1860

— 1865 ... ..
— 1869
— 1871
— 4875
— 1876
_ 1886 410 ..

V. do M-irscille 77 . 405 ...
Fonc. 1877 3 0/0 392 50
Corn. 1879 3 0/8 473 ..
Fonc. 1879 3 0/0 471 50
Corn. 1880 3 0/0 467 50
F<mc. 1883 3 0/9 ....

— 1885 3 0/0 465 50
Brésiliens 4 O'O
Bombes S.-Est... 434 ..

— nouv
Paris-Lyon-Méd. . 442 ..

— 1866.. 415 25

Lyon-Fourvièrc
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn. . . 367 50
Andalous 3 0/0
Aulrii'he-llongr. 1«
Reira-Alta3 0/0
Cacérès-Portug... 219 ..
Lombard ancien.. 320 75

— nouv. . . 323 75
Nord-d'Espagne. 5 311 .
Portugais 3 8/0,. 223 ..

— 4 m. . 276 25
Gaz de Lyen 1552 50
Forges de l'Horme
.Creuset 1625 ..
Minci do la Loire. 169 . .
Montrambcrt
Saint-Etienne 295 ..
Croix-Rousse
(5.-Tramways Lyon

BOURSE DE PARIS
Du 15 Juillet 1891

DÉPÊCHE GOUYKÏtNEMENTALE

XV COURS DE CLOTURE

, -»_ — - HAUSSE BAISSE
COMPTANT fIIER AUJOURB.

30/o 95 30 95 30 ••
3 0/naniort. ex.. 95 80 95 95 15
4 1/3 1883.... 105 75 105 75
3 0/o nouveau. . 9i 10 94 2o  15 .. ..

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

—————— PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS CSURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aajuanl'h.

"9515
-

 3 «/o Français!.!. M 311/*. 95 37 1/2
94 20 3 0/o nouveau.... 94 22 1/2 94JW 1/2

 41$ Fr. (1883).. 105 85 105 80
91 50 5 0/fl Italien 91 50 91 35
.... 4 0/o Espagn. ext. 73 35 73 40
.... Hongrois 4 0/0... •• •• •• •;
.... Portugais 43 05 42 9J
.... Russe 1 0/o 80... • •• •• ••

 Bette Egypt. unit. . 490 . . ,;:••;.
 Banque de France. 4150 • •!"' °"

1256 25 Crédit foncier, ., . 1257 50 1257 50
47125 Bann. d'esc. Paris. 167 50 470..
805.. Crédit Lyonnais... 805.. 80o . -,

 Banque Ottomane. 575 .. 5i3 M
 Banque Autrich . . . 467 50

131 25 Mobilier Espagnol . .,..'•
. . . . Panama 32 50 ....

 Paris-Lyon Méd
631 25 Autrichiens 630 .. 627 50

 Lombards 233 75
 Saragosse........ 305 ..

310 .. Nord Espagne 308 75 881 50
652 50 Méridionaux 650 . . 050 . .

2773 75 Suez 2772 50 tW 50
95 15/10 Consolidé 95 13/16 95 13/16

APRÈS --BOUR8E
Du 15 Juillet 1891

3 0/0 français . . 95 25.
_ d/25 0 ••
_ d/56 8 •-

Italien 91 f
Extérieure , ,%
Hongrois 91 \f
Russe 1880 91 «?

— consolidé . 97 2J
©rient ;2 • •
Pertugais 42 9J
Turc 18 92
Egypte unifiée.. 489 37

_ privilég. 465 62
Banque ©Item.. 578 50

Douanes , 454 06
Rio Tinto 685 65
Tharsis 158 75
Alpines 197 50
De Beors 356 25
Tabacs 355 62
Panama 32 50
Chèques Lsnd.25 241/2

— à vue .... . . . .
— s/Ber
— Pétersb ->
— Vienne
— Amst 

3 0/o franc, n.. 94 22

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 15 Juillet 1891

ACTIONS

Trifail *1? 5Q

Alpines 198

Tharsis • ••
Lanteira -55 . .
Hula-.Bank.owa.. 806 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 511 ..
Furstemberg
Pottenderf 451 ..
Lots Turcs

Azow
Solo

MARQUÉ DE Là CHAPELLE
Marché faible, 140 Toitures

Paille blé, 1" qualité, 3tî fr. ; 2" qualilc. 34 fr. ,
3° quulif-, 31 fr. ; Paille do seigle, 40, 38 et dt
Paille d'avoine, 23, 2% 21 : FW Ctf 54, fi* la
Luzerne, 56, 54, 52; Luzerne nouvelle 48 '..) 43.

" Le tout rendu dans Paris au frais do 1 acheteur,
frais de camionnage ot droits d'entrée compris i>ar
100 bottes de 5 kil.', savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pom
paille, Fourrages en gare.

On cote sur wagon, par u20 lulogs : foin, 1
quai., 42 à 46 fr.; %1 quai., 37 à 41 ; luzerne, 38 a
47- paille de blé, 27 il 34; paille de Seigle pour

i'iHd^trie, 32 à «i ; mille fe «PUT* ordinaire, -26

à 80; paille d'avoine, 20 a »*- , frais dedé-
Pour |eq marchandises M ga 10, <» » , k

chargement d'octroi sont à la cirai |j«

CONDITION DES SOIES BE LYON
Du 15 Juillet 1891

Te'Ôr^nsilô 1 1 8 1 4 » 11112 1 4928
33 Trames. 2 » 1 l » » \ « C 14 2 |**2
89 Grèges. 15 » 3 14 4 12 4 16 19 8 3 b853
21 Diverses »»»»'»»»'».»»»

1 Bobines »»»»»»»».»» "
» Laine . . » » » » » » » J» » j» _» »

^0 33 1 5 23 5 16 5 23 27 34 6 11223

BALLOTS PESÉS

»|Grgans. » » » * »| »| » " « "I î .1

105 B. 1 î * » » »,««31ii 8 5250
l 'Diverses » » » » »] » » » " * _^ J^

~0l\ -2 »| » », »! «12 42 31|U! 9 5370

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 629
Ballots pesés depuis le 1" du mois iw»

BBB-aœilBssira^5!saflE«K=œ'^^

~MÂROHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

15 Juillet 1891

Foin, loi' choix lOOkil, $ »» i » S5
» onlintiire » 7 »» * 7- 10

Luzerne, 1" choix » 8 »» à 8 oQ
» ordinaire » » »» à. » »»

Paille de seigle » '3 »» * i< »»
» de froment » S »» a S 50

« d'avoine » 3 >>B à3a0

Son 100 lui., n 5o
ReeoapeS

 HVrtdu.'iLyon "
 13 5

*>

Légumes «ecs

Pois sees, les 100 kilos, 34 à 40 fr. - L
tilles indigènes, de 40 à 48. - Dentill63
d'Espagne, 46 à 55 fr. - Haricots région

s

de 22 à 29 fr. — Haricots Soissons, de 40 î

49 fr.
De toutes provenances au heu d'origine.'

 i.ninmiiiiHif WWI ^fillllWM'llIllllPllii—ii

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
lf> Juillet (22)

LÀ MAISON DU BARBIER
PAR

LUDOVIC JOHANNE

11 était toujours debout, immobile,
sur le seuil.

— Tiens I dit-il, je connais votre nom.
Je l'ai entendu prononcer souvent par
mon lieutenant. Seriez-vous la fille de
M. Joseph et de madame Rosalie, les
jardiniers d'Estorel?

— Je pense que oui ! dit Lili dans un
éclat de rire. Et puis même autre chose
encore.

— Encore ? Et quoi donc ?
— La sœur de lait de mademoiselle

Sabifie. Est-ce que vous avez aussi en-
tendu parler de mademoiselle Sabine,
monsieur le soldat?

Lili se moquait de Landrin.
Elle riait maintenant de tout son cœur,

montrant sans Façon une double rangée
de petites dents blanches, enchâssées,
comme des perles de nacre, dans le co-
rail de ses lèvres.

Landrin, embarassé, perdait con +

nance. "e"
— Oui ! un peu, dit-il, et je T

fais compliment. /ous en

— Voulez-vous me lais?- . 9 ,
manda Lili. ^' P

assei ? de" i

— Ma foi ! je veux bien, répondit le
voltigeur, mais à une condition.

Il reprenait peu à peu son assurance.
— Une condition ; répéta Lili inter-

loquée.
— Parfaitement !
— Et laquelle?
— Il faut payer le passage t
— Comme sur le pont du Gers ?
— Exactement.
— Ah ! Est-ce bien cher?
— Ça dépend t
— Combien ?
— Un baiser!
— Oh! oh! monsieur!
Et Lili, à son tour, se mit à rougir.
Landrin avait bonne mine et ne déplai-

sait pas à la jolie fille. La voix du volti-
geur s'était faite très douce. 11 y avait
dans la formule de ce droit de péage une
intonation de discrète prière.

L'ordonnance de Phœbus n'avait rien
dans son attitude, restée gaîment respec-
tueuse qui rappelât la grossièreté d'un
soudard vulgaire et pût effaroucher Lili.

La fine mouche sentait bien qu'un re-
fus de sa part n'empêe>rait pas Landrin
de lui livrer pass^

ge mais elle gentait
aussi qu elle pe-jTai| ^aire plaisir5 à peu

tmi™™'
1
"''1 beau garçon, d'avenante

S r ' (îni ne pouvait être qu'un ami
p!^ . nospitaliùre maison des Aulnes,

.ae hésita un peu.
— C'est que... dit-elle, un peu confuse,

je n'ai pas... de monnaie !
— Bast! dit Landrin, je me conten-

terai d'une pièce et ne vous rendrai rien.
Le gaillard ne manquait pas d'esprit.
Cette galante et discrète façon de se

tirer d'affaire décida Lili.
Le Gascon, les mains croisées derrière

le clos pour inspirer plus' de confiance,
descendit uns marche de l'escalier, et
fermant les yeux, tendit sa joue. Lili
s'approcha sur la pointe du pied et, un
peu troublante, donna le baiser.

Elle avait bravement payé son droit
d'entrée.

Landrin se releva, et s'effaçant pour
laisser Lili franchir le seuil :

— Mordioux! mademoiselle, lui dit-il
dans un salut plein de déférence, vous
êtes aussi bonne que jolie ! Voilà un
baiserque je n'oublierai pas!

La jeune fille s'était élancée vers le
perrôft.

Elle se retourna avant de pousser la
porte et, dans un nouvel éclat de rire ar-
gentin, lui cria :

— Vous êtes bien bon vous-même,
monsieur le militaire, j'avais peur que
vous n'en exigiez deux!

Et elle' disparut' dans le vestibule, lais-
sant Landrin interdit et rêveur.

Il y avait longtemps que madame de
Savignac était levée et l'observation ' de
Landrin n'avait été, à ce sujet, qu'une
innocente plaisanterie.

Lili trouva la mère de Phœbus dans
sa chambre, assise devant le feu profon-
dément préoccupée.

L'instinct maternel lui faisait pressen-
tir un danger.

Lequel ?
Elle l'ignorait.
Elle se sentait vaguement inquiète.
A la vue de Lili, qu'elle avait caressée

toute petite fille, comme elle faisait de
Sabine et de Phœbus, son visage parut
se rasséréner et sa douce figure s'éclaira
d'un bienveillant sourire.

Chaque fois que Lili venait aux

Aulnes, elle apportait, à madame de Sa-
vignac des fruits du jardin d'Estorel,
fruits frais ou conservés, que cette der-
nière ne pouvait récolter dans l'enclos.

Rosalie avait pour madame de Savi-
gnac un culte qui tenait de la vénération.
Elle ne laissait échapper aucune oecasion
de lui être agréable et c'était largement
qu'elle profitait de la gracieuse autorisa-
tion de sa jeune maîtresse.

M,ne de Savignac questionna Lili, qui
lui annonça, pour le soir même, le dé-
part définitif du comte et de sa fille.
Sabine, auprès de qui Lili remplissait
les fonctions de femme de chamfere,
«'était enfermée la veille, très tard, pour
pleurer en silence. Elle avait dû passer
une partie de la nuit dans les larmes. Le
lieutenant de Savignac était venu à Es-
torel, mais Sabine ne l'avait pas vu.
Personne, en dehors du comte et de l'of-
ficier, n'avait pris part à leur conversa-
tion.

— Phœbus n'a pas parlé à Sabine ?
demanda madame de Savignac.

— Non, reprit Lili; j'étais auprès de
mademoiselle pendant l'entretien de ces
messieurs. Quand monsieur Phœbus fut
parti, monsieur le comte monta chez sa
fille. Que lui clit-il ? Je l'ignore. Mais,
quand monsieur le comte se retira, ma-
demoiselle qui, pendant l'après-midi,
avait montré l'humeur aimable et en-
jouée qui lui est habituelle, était pâle
comme une morte. Ses sanglots me fen-
daient l'âme. J'essayai de la consoler
comme je pouvais, sans savoir au juste
quelle était la cause de son chagrin ;
mais toutes mes exhortations furent
inutiles : elle me repoussait impatiem-
ment et je ne la reconnaissais plus.

Mm0 de Savignac, l'«sprit assiégé par
de tristes pensées, ceurba la. tête.

— Tu pars avec Sabine? démanda-t-
elleâLili.

— Oui, madame, mais nous revien-
drons dans- quelques mois, au prin-
temps, et j'aurai alors le plaisir de vous
revoir.

Lili s'abandonna alors à sa loquacité
ordinaire. Elle parla de son désir de
contempler de près les, merveilles, de la
grande ville. Elle en était par avance
comme éblouie. Peut-être pourrait-elle
approcher de près Sa Majesté l'Impéra-
trice, qu'on disait bienveillante et belle.
La cour impériale devait être pleine de
splendeurs, et Lili ne comprenait pas
comment l'annonce du départ pour Paris
de la famille d'Estorel avait pu, au der-
nier moment, provoquer chez mademoi-
selle Sabine une telle explosion de dou-
leur.

— Ce n'est pas pour cela, dit Ww- de
Savignac, que Sabine doit souffrir I

Et son regard, empreint d'une sombre
mélancolie, restait machinalement rivé
à la flamme du foyer.

— Vous croyez, madame? demanda
Lili.

— J'en, suis sûre, ma chère enfant, et
ce désespoir serait incompréhensible
s'il n'avait pas une autre cause.

Lili avait bonne envie de questionner
Mme de Savignac. Sa curiosité était sin-
gulièrement éveillée, mais elle n'osait
pas. Il lui sembla que M™" de Savignac
était elle-même ignorante du motiflno-
piné auquel elle faisait allusion. Elle se
tenait maintenant sur la réserve, atten-
dant que la mère de l'officier rompît
spontanément le silence.

Madame de Savignac fit un effort pour
vaincre la pénible obsession à laquelle
elle était en proie et adressa à la jeune
fille les recommandations maternelles
les plus pressantes.

Lili assura qu'elle donnerait à maman
Rose, chaque semaine, des nouvelles de
la famille d'Estorel ; madame de Savi-
gnac serait ainsi promptement informée.

Au moment de prendre congé d'elle,
Lili demanda à madame de Savignac si
son fils devait retourner prochainement
a Paris.

Et sur l'assurance que celle-ci lui
donna de la brièveté du séjour de Pœbus
à la maison des Aulnes, Lili prit la main
de M™ de Savignac.

. — Mon Dieu ! madame, lui dit-elle,
vous allez être bien seule pendant ces
quelques mois!...

La mère de Phœbus eut un geste àe
résignation.

— Que veux-tu, ma chère petite; c'est
le sort commun des mères, et il faut sa-
voir accepter cette pénible solitude
comme une nécessité !

— Ne viendrez-vous jamais à Paris?
demanda Lili.

M™;'de Savignac regarda la jeune fille-
— Peut-être! dit-elle.
— Monsieur de Savignac garde-t-n

son soldat d'ordonnance ?
•— Sans doute.
— Et il le garde toujours avec lui I
—• Certainement! Mais pourquoi cette

question?
~ Oh ! pour rien ! répondit avec em-

pressement Lili rougissante, pour savon
seulement si M. de Savignac sera ra$W3
seul de son côté, car je pense que ce m 1"
maire est de notre pays. (A suivre-/


